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LETTRES 

DU PAPE 

CLÉMENT XÏV 

(GANGANEZLI,) 

FnÉCÉDÉBS de la VU de ce Pontife , & fuiriez 
de VOraifon Funèbre , prononcée à Fribourg 
en Suiffit , par un atirien Membre de la So* 
ci/té de Jefus , des Lettres du Frère Fran* 
çois , du Dif cours prononcé datis le Conpf' 
toireftcret du ij Janvier 1774, au fujet de 
la Reddition d^ Avignon & du Comtat Vé^ 
naiffin ^ Bénévent & PonteXorvo. 

Recuetî fntéreflant , dans lequel on n raC 
femblé tout ce c^ui a paru jufqu'à ce jour» 
concernant U Pape défunt. 

TOME PREMIER. 




A LIEGE, 

Ctfc J. J. TUTOT\ Impritneitr^lbnft» ) 
Place Saint-Bartheleint. 
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AVERTISSEMENT 

DU 

LEs Editions multipliées que Ton a faites 
de la Vie de Clément XIV en France, 
en Italie, en Angleterre & en Allemagne, 
prouvent combien eft chère à toute l'Eu- 
rope la mémoire de. ce grand homme. 
Les Lettres que nous publions aujourd'hui, 
ne peuvent qu'être reçues avec beaucoup 
d'empreflèment. Elles font ^ pour nous fer- 
vir des expreflions du Traduâenr , tout-- 
à'ia-fois recréatives £r Philofophiques ^Jim- 
fies & théologiques y mais ^ fur-tout ^ inf- 
truclives pour toutes les conditions de la 
vie y dans toutes Us cîrconjlances. Vhomme 
du Cloître , rHomme du Monde , Vhomme 
de Cour , les Mères de Famille , les Reli^ 
gieufes , les Jeunes -Gens , les Vieillards 
y puiferont des principes lumineux , des 
confeils utiles ; & il n'y a point de Perc 
éclairé , lorfqu'il les aura lues , qui ne 
mette en pratique les préceptes qu'on y 
trouve fur Véducation. 

On a cru devoir commencer ce Recueil 
par la Vie de Ganganelli , fui , malgré 
tant d^Editions multipliées , n'eft pas en- 
core aflez répandue pour fatisfaire le 
jgrand nombre de periotines qui en font 

Ai ■ i 



4 AVERTISSEMENT 
la demande. On trouve dans les Editions 
précédentes 9 plufîeurs Lettres ajoutées 
à la fin du Voulume ; ces Lettres ne fe 
trouvant pas parmi celles que Ton vient 
de publier 9 on les a dan^ ce Recueil 9 
rangées à la place qu'elles doivent oc- 
cuper félon Tordre de leur date. 

II a paru dans le courant de l'année 
dernière , une Brochure 9 ayant pour ti- 
tre ; lô Génie du Pontife , ou Anecdo- 
tes , Penfées & Traits hijloriques de GaU' 
pantin 5 8tc. On s'étoit propofé d'en faire 
uf^ge dans ce Recueil i maïs ayant pris 
la peine de confronter cette Brochure 
p.vec l'ouvrage de M. Caraccioli • nous 
nous fomme? alTuré que le Génie au Pon- 
tife 5 étoit un abrégé de la Vie de Clé- 
ment XIV y dont on à rapproché les dif* 
férens traits , fans y en ajouter un feul 
qui ne fût déjà connu. Les Petifées de 
Ganganelli 9 font toutes détachées des 
Lettres qui ont été imprimées à la fin du 
Livre de M. Caraccioli , & ce feroît 
tromper îe Public que de lui offrir deux 
fois les mêmes chofes , en variant feule- 
ment les Titres. 

Enfin 9 en ajoutant auÂi la fameufe 
Bulle de Clément XIV , pour la fup- 

Îrefilon des Jéfuites ; & VOraifon Fixne- 
re prononcée par TAbhé Maltzell, an- 
cien Jéfuite y ce Recueil ] offrira , en 2 
volumes 9 ce qui fe trouve épars dans cinq 
volumes de différens formats , fans aucune 
fuite y & imprimés en différens lieux. 
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CZÉMENT XJF" ; 

( GANGANELLI^ } 



In tcmpore iraeundide fad^us eft Réconciliation 
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E n'eft point ici la Vie d*ua Pape 
qui n'eut d*autre éclat que la préémi- 
nence de Ton rang & de fes vertus , 
mais la Vie d'un Pontife qui par les fin- 
guliers & mémorables événemens dont 
fon règne fut accompagné , tient à tous 
les Empires Se à tous les fieçles à venir. 

C'eftrHiftoîre de.GANGANELLl. 

Si la manière dont je la préfente au 
Public ne fe refient ni du trouble ^ ni 
de la fermentation que des révolutions 
arrivées fous fon Pontificat excitèrent 
dans les efprits , c'efl qu'un Hiflorien 
ce doit point être homme de parti. 

Tai oublié le fiecle préfent , pour 
mettre fous les yeux de mes Leâeurs 
le règne de Clément XIV , & les fe- 
couffes dont il fut agité .^ me tranfpor- 
tant dans ces âges lointains où Ganga* 
nelli 9 fans égards aux pailions , aux in*- 
téréts ^ aux préjugés, fera juçé tel qu'il 
étoit. Il n'y a pas un meilleur coup d'ioexl 
91e celui de la poUéxité; 



r PREFACE. . 

Si f'aî pour contradîôeurs lîes honi- ' 
mes qui s'imaginent qu'on ne doit par* 
kr d'eux que pour les louer , ou des gen» 
qui ne font fatisfaits que lorfqu'bh déchire 
leurs adverfaires y je me contenterai, de- 
les plaindre ^ & je croirai avoir fagement 
écrit. L'Hiftoire ne connoît ni la fatyre ^ 
si radulation» 
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J'ai compofe cet ouvrage avec le plus 
parfait déiintéreiTement j fur les récits de 
perfonnes sûres , qui n'avoient aucun iii- 
térêt de me tromper , & je n'ai pas avan- 
cé un feul fait important y fur lequel 
n'aie confulté des témoiusi ocuIair&3 
Irréprochables» 

Outre que faî eu Favantage de connor- 
tre Clément XIV , lorfqu'il étoit Cardi- 
halj & d^apprcndre par moî*»même étaat 
â Rome & à Rimini , les aâions qui con« 
cernent fon enfance, fon éducation , une 
partie de fa Vie ; j'ai reçu d'Italie les Anec- 
dotes que je defiroîs iur fon Pontificat , 
par le canal des perfonnes les mieux inf^ 
truites & les plus vraies. 

J'ai poufle Tattention plus biti. J'ai lu 
fOuvrage à des Religieux de fon Ordre ^ 
£c à des Prélats qui l'avoient particnlié»- 
rement connu ; & d'après leur avift j j'ai 
ajouté ou retranché^ ne voulant être que 
l'écho de Ja viérité» 

il cm iéiu% 91e gangaatHii ébit tëmi 



PRÉFACE. ^ 

rnr le fuffragc de tous les hommes 9 ex- 
cepté de quelques illuminés qui ne font 
faits ni pour écrire THiftoire , ni pour la 
lire. Je le vois à la fuite d'une multi- 
tude de Pontifes prefque tous jaloux de 
leurs privilèges , fe dépouiller de toute 
prévention , pour rapprocher les Souve- 
rains du Trône Pontifical , & pour don- 
ner l'exempk à l'univers du plus parfait 
défîntére^îe^^e^t , & de la plus profond* 
liu milité. 

Si je me hâte de faire paroître cet Ou- 
vrage , c'eft que tout événement qui a 
plus de fix mois de date , n'eft plus m- 
téreflant parmi nous^ & que 4e véritable 
moment de lire la vie de Clément XIV ^ 
eft précîfément celui où le Conclave vient 
de rendre juftîce à la fageffe de fon dif- 
cernemcnt, eu élevant. une de fes Créa- 
tures fur la Chaire de Saint-Pierre , ( le 
Cardinal Brafchi ) dont chacun exalte les 
vertus. 

En donnant cette Vie au Public , je 
m'acquitte envers l'immortel Ganganelli. 
Je devois cet hommage à fa mémoire, 
comme ayant été encouragé par lui-mê- 
me à faire paroître l'éloge, de Benoît XIV, 
& comme ayant reçu des marques de fon 
affeâion , au fujet des Caractères de VA- 
mitié&c de la Converfation avec foi-même ^ 
qu'il daigaa lire jufqu'à deux fois. 
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ïo PREFACE. 

Je n^occuperai point le Public de moi'* 
même , en afiëâant un (lyle recherché ; 
un Hiftorien doit dtfparoitre , pour ne pré- 
fenter que fon fujct y & la vérité n'a be- 
foin que de Tes naïves couleurs pour plaire 
& intéreflTen 

Si les autorités fur lefquelles cet Otr« 
vage eft appuyé y ne paroifTent pas fufii- 
ïantes ppur convaincre un Leâeur, dé- 
chirons les Hiftoires i il n^ croyom plut 
aucun fait» 



\ * 







LA VIE.. 

mr JPAJPE 
CLÉMENT XÎV. 

SUi auroit dit, en 1705, que Jean- 
Vincent-Antoîne Ganganetlî jDai/Tant 
oiirgde Saint- Arcangelo, près Rimini,' 
fîls d'un Médecin , devieadroit Souyerain 
Pontife dans les tems let plut critiques Sc- 
ies plus orageuK ', que tous les Princes Ca- 
tholiques applaudiroient à Ton exaltation ; ' 
que Religieux de St. François , îl anéanti- 
roit l'Ordre de St. Ignace , le plus puiffant 
8c le plus accrédité ! Qui l' auroit dît, eût 
certainement palTé pour l'homme le plus 
chimérique ; mais quand la Providence a 
déterminé quelque événement, les cîrconf- 
tances , les révolutions, les obllacles mê- 
mes , tout s'arrange pour l'accomplifle- 
ment de fes delTeins. 

Ilétoît écrit dans les décrets éternels , 
qa'ua autre Sixte-Quint , dans le cours de 
diX'huitieioe fîecle , occuperait la Chaire de 
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les moyens. On eût dit qu'il éprouvoit dès- 
lors ces tourmens de génie qui agitent les 
grands hommes, jufqu'à ce qu'ils foient 
placés dans leur centre. 

Qu'y a-t-il de cdmmun,^ou voit-il dire, 
entre le village d'Arcangelo & une ame 
telle que la- mientie ? C'eft une terre trop 
ingrate ponr- .échauffer mon iefprit fit pour 
le développer. 

Cependant , il y acquit un' proteâeiir 
dans laper/btine d-'ûnôetitilhomme riche. 
2c éclairé, qui lé prit dans la> plus grande 
amitié. Outre qu'il luioffrlt fa Bibliothèque, 
il liil procura louvent Toccafion de connoî- 
tre la bonne fociété. Les études , félon le 
Cardinal Paléottî , ont befoin d'être civili- 
fëes parle commetcg des hommes aima- 
bles & polis. 

' On confeilloit vivement au jeune Gan- 
gancUi d'embraflerTEtatEccléfiaftîque, & 
de renoncer au projet qu'il avoit formé de 
fe faire Religieux , lorfqu'il répondit d'un 
air enjoué, S it'eft la piété qui vous fait par- 
ler , vous conviendrei quelle brille- éminerti'- 
ifient che\ Us Difciples de Saint François , 
où je veux me retirer: fi c^efiV ambition y où 
peut' elle être mieux que dans un ordre qui 
fit la fortune de SixteQuatre & de Sixfe- 
Qiiintï 

Ses amis comme fes parens, ayantépuifé 
leurs larmes & leurs repréfentations , il par- 
tit pour Urbino , à deflein d'entrer au novi- 
ciat : il avoit alors dix-huit ans , & des lu- 
mières qui le mettoieut à Tabri d'une démar- 
che incQniîciéréet 



Clément XIV. i-J 

Son début dans le Cloître lui gagna tous 
les cœurs- Il y parut avec cette faintc li- 
berté qui caraâérife les enfans de Dieu , 8c 
-il y porta cet air de candeur & de gaieté 
:qui dénote une atne fans'nuage& fans fein- 
te. C'eft alors qti'il prit les noms de Fran* 
ÇQiS'Laurcnu 

Toujours ami de fes devoiifs ^ toujours 
ennemi de la dévotion minutieufe , il fer- 
vh Dieu comme un père qu'on aime , & 
'incm comme un maître qu'on redoute. 

L'état de Novice ne le çêna pas plus que 
'<^Iui de Profès : Je ne fuis jamais plus li- 
inrc j difôit-.il;f0uvent.j ^que lorfqutj'ai des 
obligations à templir 9 parce que je me fais 
^un plàifirde^ut ce que je dois faire. 

a s accoQtuma sdeshonne heure à ne ré* 
^poiidœ jamais qu'avec jufbefTe & préciiion : 
Ses reparties fora vives , difoieat quelque- 
ifois fes Supérieurs ; mais il y met tant de 
'xaifon ^ tpi^en ne p€ut s'en offenfer. 

On fc fitpafrerdrucceflîvement à Pefaro,^ 
ÀRecanati,à Fano &àllojne anémie ^ pour 
y étudier la Philofophie & la Théologie., 
& il s'appliqua à cette-double Science , avec 
la difTérence qu'on doit metti^e entrç ce qui 
élevé lame, & ce qui amufe l'efprit. Lors- 
que d'écolier , il devint maître y ilenfeigoa 
le Scotifme tel -qu'il eft 4 mais en ajoutant 
des réflexions qui en combattoient les opi- 
nions ou qui en faifoient voir la fingularité* 
^Qs Difciples Tadmiroîent autant qu'il» 
raimoient. Il leur inipiroit des peufées fur 
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blimes , les dégageant de tout ce qui s'ap- 
pelle Moinerie. 

Jamais on ne l'entendit fe plaindre, ja- 
inaison ne le vit cabaler,' Etranger aux in- 
trigues du Cloître , comme aux afFaires du 
fîecle , il n'aknoit qu'à fe renfermer dans 
fes devoirs. Son humilité le garantit toujours 
de Tâmbition j les promotions qui fe &i- 
foîent dans fon Orare au tems des élec- 
tions , ne rintéreffoient nullement :' Peu 
m'importe , difoit-il , que les Supérieurs 
'changent , puifque la Règle ne doit jamais 
varier. Elle fut toujours* fà boufToIe , & 
c'étoît le vrai moyen de goûter la folitudc 
& de connoitre le bonheur. 

DVilleùrs , il fuffit de chérir l'étude , 
pour ne prendre aucune part aux diverfes 
•faftîons qui n'agitent que trop fouvent les 
Communautés v& Ton fait que l'amour de 
la Science fut toujours en vigueur parmi 
les Frères Mineurs. Soit qu'on les envifage 
•Comme Conventuels, foit qu'on les confi- 
dere cornue Obfervantins , c'elt-à-dire , 
comme poffédant des biens , ou comme 
n'en poffédant pas, on les vit coiiftam' 
nient, depuis Saint Bonaventure jufqu'â 
nous , s'ouvrir une route lumineufe dans 
la carrière des Sciences. 

La pourpre Romaine , le Souverain 
■Pontificat même , dont ils furent fouvent 
décorés ', dépofent en faveur de leurs 
talens. 

- Les Cordeliers , félon le D^çHonnaine 
Encyclopédique , dont 1« témoignage n'eft 
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<pas furp.ed , curent de grands Hommes dans 
tous Us tcms y & ils fc dijlinguent jaujouff^ 
A'hui plus que jamais far la yçrtu & |t<»r 
Iç favoir. 

Ganganelll ne ppnvpjt manquer d^eq 
.augmeuter le ;iombre 9 lui dout le génie 
.vafte Se facile etnbra0b.it tous les objets; 
& s'en faifoit un jeu. Afccli ^ Bologne ^ 
Milan fe rappellent avec joie , le tems où 
il enfeigna la Philofophie & la Théologie 
dans leur ^ceinte 9 comme une époque 
qui les illuftre & qui lei éclaira» 

S'il mcubloit alors fon intelligence des 
connoi (Tances les plus exquifes & les plus 
fublimesyil communiquoit Ton efprit à une 
multitude d'Elevés qui perpétuent fa mé- 
moire & qui la chériffent. 

On jugea que le féjour des Province^ 
ne fuffifoit point à fon mérite , & fes Su^ 
périeurs s'emprefTerent de le rappeller à 
Rome pour demeurer au Couvent des 
Saints-Apôtres , & pour profeffer la Théo-i 
logîe au Collège de Saint Bonaventure j 
fondé par Sixte-Quint : il avoit alors trente- 
cinq ans. Il remplit cette place , non 
comme un per/onnage décoré des honneurs 
du Doâorat y mais comme un homme 
doâe dont l'enfeignementrépandoitleplus 
•gl^and jour fur les matières les plus obfcures. 

Je parlerons ici des Thefes qiî'il fit fou-, 
tenir avec éclat 9 fi le fiecle n'avoit pris es 
averilon tout ce qui tient à la Scholafli-^ 
:que : un ftyle précis & nerveux ^ un Latin 
Cicéroaîeoy uae Théologie pure , comoie 

Bj 
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la fource doat elle émane 9 annonçoietit 
au Public fon rare talent pour for;Tier des 
Dofteurs. On en trouve dans prcfque tou- 
tes les Villes d'Italie , qui lui doivent leur 
réputation & leur fuccèâ. En réfléchiflant 
fur eux fa fcience & fon génie , il en 
faifoit des hommes lumineux , capables 
d'enfeigner avec le plus grand éclat. 

Quoiqu'il fut fur le plus brillant théâtre 
du. monde , aflbcîé par fon rang comme 
par fon mérite à la première Univerfité , 
il ne chercha que Fombre du Cloître , & 
il n*aîma qu'à vivre ignoré. 

Cependant fes takns le déceloient mal- 
gré lui , & s'il ne devint pas Général de 
fon Ordre , c'eft qiul s'obftina toujours à 
refufer cette dignité : Je vous conjure de 
n'être point pour moi , difoit-il aux Reli- 
gieux François, qui dans bs différens Cha- 
pitre vouloient lui donner leur voix, mars 
d'être toujours conflamment mes amis : 
non fitis pro me , fed fitis mihi : il craî- 
gnoit fans doute que la place de Général 
ne l'arrachât à Ces livres ; & comme il étoit 
extrêmement aflîdu au chœur, ilajoutoit: 
Si vous me mette^ en place , je n'y paroU 
irai plus : mais comme il étoit univerfelle- 
ment eftimé & chéri , il enlevoit les fuf- 
frages pour ceux qu'il croyoit les plus ca- 
pables de gouverner ; on s'en rapportoit 
aveuglément à fa décifion. Le Père Colom- 
bini lui dut la gloire d'être Général , & il 
ft fiifoit honneur de le pi^blier. Quelques 
enirctieas familiers ^ quel<jues levures am«- 
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fantes 9 quelques promenades folitaires lui 

rendoient Télafticité dout il avoit befoin 9 

quand il-fe fentoit épuifé parle travail* II 

alloit de tems en tems converfer avec lui* 

même dans le jardin des Capucins 5 &c'eft- 

là , fi Ton doit ajouter foi à une tradition 

populaire, & donner dans le merveilleux , • 

.qu'un certain Frère -•George de Vitçrbe , 

mort depuis quelque tems en odeur de faiti- 

teté, fe jettant à (es pieds pour lui deman»- 

der fa bénédiâion , lui dit : Ccjl à raifort 

de ce que vous fcre^ un jour , que je vous 

fupplie de me bénir : car vous deviendrez 

Pape , & après avoir régné autant de Ums 

que Sixte Quint y vous mourre:( d'une mort, ^ 

violente y & vous n'ouvrire:( point la Porte 

Sainte. 

Cela pourroit âtre j mais il eft plus cer- 
tain qu'on prit plaiGr dans tous les tems à 
charger la vie des grands hommes de traits 
fînguliers , comme fi leur mérite n'étoit pas 
un titre fuffifant pour les faire valoir aux 
yeuK de leurs contemporains & de la pof- 
térité. 

Quoique GanganellI s'efforçât de mettre 
une barrière entre le public & lui y fa cel- 
lule étoit le fréquent rendez - vous des 
Savans, des Princes , des Cardinaux: car 
il faut dire à la gloire des Romains , qu'ils 
vont chercher le mérite par- tout où il eft ; 
& que les Grandeurs , comme les Eminen- 
ces mêmes , s'abaiffent fans héfiter , quand 
il s'agit d'honorer la fcience & la vertu. 
Il n'y a point de Religieux dans Rome y 



ao Là W« du Pape 

pour peu qu'il Toit célèbre , qui ne j:eçoîve 
de tems en tems la vifite affeâu^ufe de 
quelque Cardinal \ Se c'eft à cett^ diftinc- 
tion qu'on doit la noble émidation qui ani- 
me en Italie diverfes Communautés. Les 
Ordres Religieux riont dégénéré dans la 
plupart des noyaumes , difoit Benoit XIV y 
au Cardinal de la Rochefoucault , que parce 
qu'on les avilit j au lieu de les faire valoir ^ 
quand on /aura décorer des honneurs de 
VEpifcopat ceux qui fe dijlinguent par la 
fcience & par la piété , on trouvera dans 
les Cloîtres des hommes pleins de talens & 
des vertus. 

Ce fut fous le règne de ce Pape im- 
mortel 9 que Ganganelli devint Çonfulteur 
du Samt-OfHce 9 place importante à Rome y 
qui exige beaucoup de cbnboiifance , larf-- 
qu'on la remplit avec diflinâion , & qui 
donnoit un luftre encore bien plus écla- 
tant 9 lorfqu'on la devoit au choix du grand 
Lambertini. 

On fait communément que la Congre-- 
gation du Saint OfHce , compofée de douze 
Cardinaux, de plufîeurs Prélats &de quel- 
ques Théologiens Religieux qui prennent 
'Je titre de Confulteurs , juge des matières 
d'Inquifîtion & d'héséile, .quodque Tlnquir 
iîtiqn ràans Rome :foit depuis ilong-tems un 
Tribunal prefque fans vigueur» Les Papesy 
|>our ne pas s'écarter de la ^modération 
^vangélique^ ferment les yeux iur des éé^ 
lits qui n'ont fouvent d'autresprincipesque 
l'étaïuderk Se k préjugé y mais qa'osipifr- 
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nlfibit jadis du dernier fupplicç en Efpagne 
& en Portugal. Auffi peut-on dire ave.c 
vérité , que la Ville où l'on eft moins in- 
quiété pour les affaires de la religion , eft 
la Capitale du mbnde Chrétien : on y ref- 
pire cette douceur , cette paix dont le fu- 
prême Légiilateur nous donna l'exemple ; 
& ron n*y connoît que la voix de la per- 
fua{ion. 

La confiance qu'on a voit dans les lu- 
'mieres de Ganganelli y l'appliqua fouvent 
à des études qui n'avoient nul rapport avec 
fes etxiplois : il lui fallut approfondir les 
queftions. qu'on traite dans les diverfes 
Congrégations , telles que celles du Con^ 
cilc y de l'Index , dss Rîtes , du Gouver- 
nement de l'Eglife , . de l'examen des Eve- 
ques : Et pour ne pas donner des déci" 
. fions aulhafard : Je crains tellement de me 
tromper. y difoit-ii , que j'emploie trois 
jours à ce qui n'en exigeroit qu'un , quand 
on me demande un avis important. Le ma* 
tin le furprit plus d'une fois la plume à 
la main , lorfqu*îl croyoît encore n'être 
qu'au milieu de la nuit , & fur-tout lorf- 
qu'on l'appliqua à la correâion des Livres 
orientaux. 

Tout autre que lui eût fuccombé fous 
un pareil travail ^ Se au lieu de prendre 
du relâche de tems en *tems , il faifoit 
fa récréation de l'étude du Droit Canon , 
fcience qu'on ignore communément en 
France ^ qu'on connoit en Allemagne* 9 
.qu'on approfondit en Italie 1 & qui eft 
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d'autant plus néceflaire y qu'elle embrâlSs 
une multitude d'objets relatifs à la Reli* 
gion & aux Gouvernemens. On fait que 
c'eft la JurifprudeaQe eçdéfiaftique'9 côm* 
pofée des Décrets des Conciles., dés Pa- 
pes , 8t des maxin^es 4es Pères. Le Mûin« 
Gfatien , en ramaiTant tout ce qiii fe rap- 
porte' à ces objets , en fit un R^ecuexl mé- 
morable qu'il publia en iiSS* 

Benoit XIV s'étonooft-avec caifbii de 
-ce >qu'il n'y a voit point d'Ecole .à ^arirc^ 
:où l'on pût s*inftrmr€ à fond du Dtoit ca- 
nonique .; & en cela il penfoît comme 3e 
Chancelier d'Agneffeau. Ce ^vaot Magif- 
trat difoit un jour au Svipérleur-Giénéral 
d'une Congrégation refpeâable:iNôiii<âvoBf 
affe^ de Théologiens , mais il nous ^manque 
-des Canonifies j & fi vous vmdcxtappromtt 
de vous les Evéques qui jlen font éloignée 9 
itahlijfei pour vos jeunes Gens ^ne étude 
de Droit Lanon ; ànaura befoin ^d^eux^ & 
Von viendra vous confultcr. 

Benoît XIV, encore plus iCa-nbnifte que 
Théologien, appelloît fouvent'le PèréGan- 
ganeJli pour (on avis : Il /oint -,\oWervoit- 
il , une mémoire immenfeà une vafie éru- 
dition ; & ce qui fait plaifir ^ c*eft qu^il 
efi mille fois plus modefie qu'un homme ^ui 
ne fait rien , & qu'on croirait qu'il n'a ja- 
mais gardé la retraite , tant il efi gai. C'é- 
toit le moyen de plaire à Lambertini , dont 
l'enjouement fut toujours fi vif, que mal- 
gré les inquiémdes , les aflàires , la dignité 
même de Souverain Pontife y û n'arrêjKi 
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Jamais le cours de fes. bons mots : fon 
efprit toujours à lui-même, payoit argent 
comptant tous ceux qui Tapprochoient, il 
fe délafloit par une faillie , du travaille 
plus férieux. 

Quant au Père Ganganelli , on fe per* 
fuadera facilement que livré à des étuder 
auffi profohdes , il n'avôit pas debout pour 
la dir&âioii; II- ea donne lui-même la 

Sf euve dans: une lettre qu-il écrivit à des 
leligieufes qui le perfécutoient pour qu'il 
prît foin de leur confcience. Il pouvoit y 
avoir de la vanité dans leur démarche. 
Plus d'une fois- des^ perfoones confnltereut 
moins leur befoin que leur amour-propre , 
pour s^attacher un Direfteur"dont le nom 
étoitcélebreiOn eftaifez foibie pour croire 
que la réputation d'un homme à talens re* 
jaillit fur ceux qu'il dirige , & pour fe per- 
fuader qu^en lui découvrant des défauts j 
on participe à fes vertus. 

^ Le refus du Père Ganganelli étoit conçu 
en ces termes: »Je n'ai, Mefdames & 
» Révérendes Mères , aucune des qualités, 
» requifcs poi^r vous diriger. Toujours vif , 
» quelquefois brufque , fou vent diftrait , 
» fans ceife occupé , je n'aurois ni le tems j 
y) ni la patience de vous écouter. Déta- 
» chez-vous donc de moi-même , je vous 
» fupplie , ou je finirai par vous faire une 
» confeilion générale de mes imperfec- 
» tions , qui vous convaincra que je ne 
» fuis pas le guide dont vous avez befoin. 
» Le Cardinal- Vicaire connoit des âmes 
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» céleftes qai auront la patience angéliqiie ^ 
» de pefer gravement vos fautes les plus > 
» légères , & c*eft à lui qu'il faut vous > 
» adreiTer. 

» Si vous n'aimez que Dienx , vous peû^ 
» ferez que votre Règle eft votre meilleur 
» Direâeur , que votre piété ne fera pure y 
» que loi^qu'^elle n'aura plus d'afFeélions 
» fenfibles , & qu'une ame vraiment reli-» 
» gieufe 9 n'eft ni à Céphas , ni à Âppol- 
» Ion , mais à Jefus-Chrift. » 

Quelque téms après cette lettré , il écrî- 
ni à TEvêque de Péroufe , fon ami , & il 
firflToît par lui dire : » Enfin les Religîeu- 
Tf fes , peut-être après vingt lettres qu'elles 
» m'ont adreifées ^ tu ont laifTé tanquille. 
» Jamais elles ne fe feroient a vifées de trou- 
» bler mon repos , fi elles favoient corn* 
» bien j'aime .ma cellule, mes livres .& mon 
» travail. Si jamais je les abandonne , je 
» cejferai d'être heureux. J'ai sSez évalué 
»les biens de ce monde pour favoir qu'il 
» n'en eft pas de plus grand que d'habiter 
» avec Dieu , & avec foi-même. Vous me 
>i demandez ce que je fais : je penfe 5 & 
» je confidere les penfées que je fais écK)- . 
» re, comme une petite famille qui m'ap-^- 
» partient , & qui me tient compagnie. On 
» n'eft feul que l'orfqu'on s'ifole de foi- 
» même , pour fe répandre dans la fociété» 
w Je n'aime ni le fracas, ni la mifanthro- 
» pie. Je rirois plutôt feul que de m'at- 
» trifter. c< Cela a été traduit fur les Let- 
tres originales que le Prélat Cérati me 

remit 
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remît luî-^;nênîe en main, ,en Ï756. ... 

* Le 'Père G^nggnellî allanft un jopr ^ At/ 
fife recueillir d'^erprril de fôn'Foiïdateur, .qui^ 
naquit ^e cpourqt 4anâ ce liçtf» ,rencoftr2|. 
un Payfandont il^r fà com^^^xtp^i^ï^Vit'^ 
plus^djune l^eulce. Ils 'marc;hoien| bçifpfB-^ 

ment tous deu? enfenAlcj^^prftluf ^l^Pay-i 
fan/^ açr^s V^roif entendu parler^ lui dîf;;i 
Ccjt(kfmmage quçyousaç foyfljiu^un r'jcfPx, 
Cofij^ers/ il-- jugepît de lui par^ ^on \e^t^r^^i 
rieur ' mal'prop^e $c négligé ) *:<:flr il tjiCr, 
parpîtymon Frerh ^ que fi vous àvieréfuzi 
dié\' vous[pour/iei tien fitre' comme Sixtfr,^^ 
QuinU'Tavonifon, portrait çheinpus^ fir ' 
je trouve ,que vous aye^Jon a^r rufé., * 

L'idée de îîxre jcft tcHeiçent imprim^ç^ 
chez^je^ Italiens ,, qu'il n'y a pas jul<îi|'ap2C 
genj.de la campagne qui en pfirîent fr|-|^ 
qûehimcat ; & les çnifaçs^lline du pjçupÎQ^ 
ne voudroient p^s renonççr pour tout ^(prl' 
poflibjle à la.Papafité^ parce qu'op 'ne cefle^ 
de leur inculquer, que Sixtê-Quiât,fut éïçy;^*^, 
du fein de la ppuflieré au SouVçi'^in Ppn-^j 
tificat. 

M. de Montefqvîeu , qui, connu, fi blea; 
les loix & les jiomçnés^, dîfoit à ce fujet^^^ 
quejes^ Romains mode(fies^ont efico/f les^jT'i 
me du génie des Anciens', & que fi orîleué^ 
donnoit une heurçufejecoujre ,, on en feroit 
de grands hommes. 

Il eft éton^aiû qvi'im Ecrîy^îp célèbre i r 
après avoir décïàmé. avec la pJusi grandci , 
force contre la fplle^ dçs guerres oc la fa* ^ 
reur des combats ^ tourne en* ridicule let* 

C 
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nouveaux Romains ^ parce qu'^u lieu. de . 
cafques & de fabres ^ ils ont des Bréviaires 
& des Mitres.; .comme s'il s'y. avoit.pas 
d*autrç voie que celle des armes pour ac-.> 
quérir de ia glolfie; mais les. pluf beaux 
génies foni rouventinconréqueçs..., 

Je VQudrois bien iavoir ii.SaxtervQuiiit, 
fi ua Clérnent.XI\C9 rUe fe iônt pas. auffi, 
illiift]:és. q:ue. des ravageurs de Rrovioces y'&. 
£ la manière. dontf ils ^ouyernerent . Jeutt i 
£ta;ts j ne vaut pas. bien Ja manière dua« 
Charles- XII ^;qqi quitta les iiens poi^ vexei:. 
les Dations étrangères ^i& poqr s'ecLTevelir ! 
avec ell^s dans les borreurs^d^i trépas.. /. 

La magaanimité qon{ifte;4ans Jagraii- 
deurd'amev& celle des Souverains dans 
Tart de rendre les Peuples heureux. 

Il éfoit tems que les honneurs vinflent .. 
chercher. Ganganelii , ou plutôt l'inveftir : ^ 
car ilfallpit qu'ils lui fiflent violence ,paujr 
qu'il les acceptât^ Des appréciateurs du vrai 
mérite vou^iit augmenter la gloire du Sacré 
Collège (le Corps le plus fécond en, grands\ 
hommes ^le propoferent à Clément XIU 9* 
Pape plein de bonnes intentîons^rC'ç/ï, lui 
dirent ils , le Religieux le plus humble y le 
plus fanant & .le glus laborieux ^.& ceft 
iiçnorer la Pourpre Romaine , que de Vert 
décorer. 

Le Souverain Pontife n'eut pas de peine 
à fe, déterminer. Outre que c'étoit lui faire 
la cour que de lui propofer de dignes fujets*^ . 
ilconnoifToitpar lui-même & parles notes 
favarab]iç9 de Beaoît XIV 9 ^on prédécef- > 






Clément XW. ty 

feur , le Coofulteui du Si. OfHce » Gan- ■ 
ganeili. 

Ce- fut le neveu du Pape , Rezionico, 

connu fous le nom de Cardinal Patron , qui 

. l'envoya chercher au Couvent des Saiats- 

Apôtres^ & qui , après lui avoir demandé 

■£ foa travail étoJt en règle , s'il n'avoït riea 

'à fe reprocher , lui déclara d'une manière 

nider y « qu'on avoît dit au 

des chofes fur fou compte ; 

de lui intimer les ordres de 

dans la crainte de lui caufet 

ide révolution ; que cepea- 

uvoit s'empét^her de lui ap- 

dès l'inftant même le Pape 

liment.:, mais abfolument.... 

iipal. « 

erit de cette, furpenfioi! à !a- 
elli né s'attendoit- pas> fie 
liàife , comnee tl-l'-a dit plu- 
on-ajtfôit iii^irpo'ft ïe St^Pere 
contre lui j fut un cpup de tnaiTue quiipa- 
Tut l'atterrer. II. tomba aux piedï-du-Car- 
dihal,' & il lui dk tout étonné- 1 C* tCeJI 
point ujiefauffe humiîifé qui m'engage # vous 
déclarer que }e ne mérite nullement cethon- 
fieur f mais la ■ convi3ion que l'ai ' de moa 
néant & de mes imperfecïions. J'o/i> VAUf 
prote/ï«r,a)outa-t-il.,juecmeprDmoiJO«-ne 
fera. point d^ honneur a>Sa. Sainteté- ■, qu'elle 
troublera mon repos panles enrieux qfir'eUt 
me Jufcitera , Ct que Jî le Pape- veut tiono- 
rer VÙrdre de la Pourpre j i* y- a plus dt 
dix fufeti darit le Couvent que] habite , ^t 
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' méritent à tous égards , beaucoup mieux que 
''moi i cette* fingulitre faveur. 

Quand le Cardinal lui eut rép6nâu que 
• lé SaitirPere 'avoit prévu fdn tefàs, & 

ôu'il lui ordonnoft^ fous péin'é dè'dè'fôbéif- 

TalDce, de fe fdtfn^ettre â fés Volontés^ il 
' rfy ent plu^ irioyéto de rïiSl&ci i ^ fÉtni- 
îlîcrieifllme Oatiganellî, côhfiiV de'fdn^élé- j 

t Vîrtîott j^vint apprendre ; preiqû'ctf frem- 

blant^cetté^ nouvelle à^fes Cotaflejrës : Sa 
* Sainteté' me norfime Cardinal ; ïeùi dît-fl, 
' mais ne i^ous effarduchef pôihfà tà'vùe de 
t'€^tit dignité. Jfenpfaitoufoufiifu'^klliéù de 
'^oun èàfàme und^efitfe Voufj^oUiôufïvbire 
' 'fer\^iteilr\ toujours^vbtre anir^^evotif Ûyfant 
rjarifais dpptrtetolt'qut ftil éfùthèl'IdUtat. 
Je tiens ec récit de lîiî^iiîêmé : cç-fiil en 

1760 , que lui faifànf 1i!!ë'>?îfiré3u'CoU. 

«en t des Sairfs-ftpôtreS , iTiJrtè 'rïCoYitSf hit 

toiré de fa pYOftiioîiôn^j & 'Ç'àWîf'êt* fc 

24; SéinertArd'i'7ya'/'<iVft étoîr *dë^np 
4Mètiibre du Sacfé'CôIlijge, ir 

' ' 11 tinf paro!^ àr fts cbàffcres ; éi^sll fem- 
lï*oya'' chaque WnéÉf lérvîhgt hfiUëlifre$ 
<lùt le' Pàpfe'ïlt)nne aux^ Ckrdîtfâux lîèlî- 
«Çitux j'ponf Ibutfriîî- le' titré ^^TÉrtTÎàénce, 
iL'n*éa fut ni'mxîinig patfvrcf , ti ttioîfis tno- 
idefté. 11 ne quit/â fa^ éelînlé ï>ouypifendrè 
lAi^appaftettïenta&prëftii^i' dortoir ; que 
parce* qu'il fe'vît obhgê de reteVoîr fou- 
urent des< vifites'tî'^clât^: îl\tii'efl iwSoJ^blc 
dctair te Cbr dînai iSanguhelli , dilbît'un 
Milord qui le'vifitolt'fféquemitiéUt': Je ne 
tfoiivé Jamais' ert lui'qti'un Religieux tem-^ 
fUf d'humilité. • 
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Bientôt les vîfites de cérémonie • les confi. 

fiiltatîOBS 9 les fondions cardinaiifles ?ia*' 

tent tï-ô^ublér fn chère foIitudeV mais il éao- 

homifa^tôujôi^rs CoQjem^ de manière à pou*» 




parera le dommage qu'on m'a cauféy en me 
faifdnt part de fei heures & de fon JîUnce 
pont travailler tout à mon aife^ 

'On prétend qu*un Général d'Ordre étant 
venu lé vîfîtcr , & ayant lailTé fur fa table 
un billet de quatre mille écus Romains f . 
payable à vue , il le lui renvoya fur le 
champ y en lui marquantexprefTément qu'il 
ne coBnoiflbrt d^antres riche fies que la pau- 
vreté 9 que d'ailleurs il ferpit obligé d'avoir 
de la reconnoiflance , &c qu'il ne vouloit 
contràéter aucun engagement» 

Il eft facile de voir y par la manière dont 
je rapporte ce fait, que je n'^aî point a A 
fez de preuves pour le garantir ou pour 
Tinfirmer ; Qii^nd on eft véridique j difoit ' 
k célèbre Muratori , on fait douter» 

Le^diverfes Congrégations quife tiennent 
à Rome fucceflivement , ne faifoient que 
répéterieîilécifioas du Cardinal Ganganel* 
li , il en étoiVrâme Se le flambeau ; il y par- 
loit àVec'aufaht dé claihté que d'érudition ^ 
côttittieyhn h'dmme. quiavoit fait i|nc am- 
ple' ^dvifîon de cpnnoifTances & d'idéei y 
&"<{uj'âvôît des principes. 

'Son faVôif né le bornoît pas à la Théo- 
logie & 'àtt I»ôil Canon j les Befles-Lci-r 

C j 
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1res, la Politique j,' 1^ bonnê^ PhilofbpUe i. 
Jbttiettoieût 'au niveau defoù ûtàcîè & des 
hommes les^ 'plofs éctarrés; iufqûei dans fes 
ré^^jrémioTtr wètM tt Tavoir $*inÛtvite f tan- 
tèteb'rnterrogeaiit^es Aftiftes, tantôt ea 
parcouTâdt des livres capables d'ôf fier Tef- 
prit. ;}*apperças'ufr jour fur fa table les ou* 
vTflgev périodiques qui S'impriment a Paris ^ 
ly Mercure* de France y VAnnU Littéraire y 
les Affiches de Provinces , & il me dit à 
ce fujet : Ces prodiiclions^ ^l^ gàute in- 
flniment'irr^ apprennent à cônnoître ta Lïtté- 
ïïétturé 'Françèifc y que je trouve beaucoup 
imoinrtHHante que la natte y maïs bien plus 
€onciftr &' bien pliisjolidc. 

• Son efprh faîfoit de fréquentes cxcur- 
fiisns .dani les Pays* étrangers y pour fe re- 
piréfenter le génie , les ufages^ les mmursi 
de* Notions 5 il/favott parler avec un An-^ 
glois, comme uii Iromme qui auroit habi- 
ta li^ndres^avec uir François, comme 
wû»' 'Voyageur qui auroit vu Paris; avec 
ub RtifFe 9 comme^iiti CiirieuX; qur auroit 
fopiiptdeafement xxamîne Pét en bourg; 8c 
Molcou. Lç* grand iromme'eff Citoyeà du^ 
Monde. 

* ftomfe- fïit toufouts' remplie dp péifbnna» 
ges^^tebres Vdodt les conndiiiànces s'éten- 
dent au'delé? tïeî Empires i'&'n'bnt d'au- 
tel bornes* que cbiies de Tefpril bumaîn. 
C^frte^ceatrède ritalie dii l'on vienne aboa- 
tir ^ qitand tm veut fe former ou ie pèVfec» 
tonner j^ on y éttidîé tes ' Jiommes ^ lenrs 
scDoruis ^ hw^'n^S^^ îexthioijkiQp^ y voit 
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Jetatblieati'det'^dlîTf* àfûep 
Naiioiis 9 V^îuiin^dei reffartrQttt^irfônf 
agir* -Leeenco^ardés Etr ângen' *4{t^ l^^Re-^ 
irgicmH>ula'€iiti^té7dttii^*&)rout^'|)ms y 
y dé^oppê deK pd'ffibns^&ëer taléns y 
dont les ^miKir» pf ofitèi^ hàbBetnènt y ils 
paFèifleiitY ne Voeeup.èr qtie d^etnc^tnélrnesy 
& ils ne lalflênt rien échapper dtf'touf ce 
qui'S^ffrjê à-lturé negard; v ^^defôilt ce 
qu'on^luer dit/Le Cardinal Gao^irelli'iétoîr' 
en cette partie- plu^ péntétdint^ue*t6tft au*, 
tre 9 il-déc0lnpo^oi^ les eiprits domftreun 
Chyoïifte- les; métaus V ^& ri lés rééuiîbîtà 
leur jufte yrieur Vnnfais* A principale étn*" 
de- fut toujours ilne application confiante à 
fés devoirs 4 il ^fiifeit de /ayolr'-ce qu*il 
devoitlaire ^-pQui?étre*afluré<Ie ce qu'il fe^ 
roit^ & il avoiMccla'^de commun airec fer 
ilïuftfés CoUeguesï Le»<Safdina(ux ,> qtiûi- 
c^'ea ài(e-la œalîgnité y viyèntiiiRcHne de 
la manière la plus^î&aateif leurs-maifôns ^ 
toutes iupêj4^ej^jiIu'eUek^iHit v feflbniblent 
nioîns à des -PaliAi^iqiuli^des^Maâfolées ,' Se ilr 
nVsn foYctnC^ qii# ^ptfur ^'acqtrrtteri dé leu r 
fQaâio|)s# ^Qn n^^onobit-ni^lânable ,' m 
It^ jeg .^'nMa^fociété ', k liioînsr^'M n*y »ait 
fur lek'ioir uao Ample: oot^erfatibn ^ *o\y h% 
pxopos^font-apffî^ittAiuâif H}ue' mè^ftiréè. 
Cependant 4e - Çâfdinàlf fieUaVnikitf rdi fèi t 
qi^^ils^ Q'Af0ient'i^8'"^iaiats ^-^iréce sqU^ls 
irouloienvèire'irè»9^iaints y norOfono^futiki ^ 

Xi la<^s^raite/y m\^ t i^aimiitie "^rlrMt^^* 
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élaguoit leSi ohagrins'Conttne^uÀ Jardinier 

habile re^andteles bcaoc^ei^^ui BUxfeiHè 

xégétBÙoiï*^ Qtaque h&mtnc urnne^'rUKéffe 
' qui dut ejl. propre y. difottiiy*&^/tf mienne 
eft la gaieté y' le feuipairimxiini\^ue mespa- 
rens niaient MJféySf que'fepréftre à tous 
les tréfors. 

On ne croiioit pai que les Gatdmafux qni 
tientient à Rome:un. nmg fi élevé / & qui 
y jouti{entdetphi:».grai;!des|>réfogat!ves, fe 
diilkiguent moins parla pompe que par 
rafFabilité^ ils mettentàle^r aife tous ceux 
qui leuT parleur, 8e malgré l'étiquette atta- 
chée à leur grandeur 9 ik' font populaires, 
SjC.chaçun-^les approché fans é^i^e ébloui de 
leur dignité : . ils ^ ne connOfflëm point cet 
politeifes impérieufes'que les geiis en place 
emploient avec art pour ne rii^à perdre de 
leur -orgueil ,v8e pour avoir en iti^tTie^tems 
ta réputation d^hoœmes bonnétes. 

Cejl cequi me^onfole^4iféit te Cardinal 
Gauganelli, dr^btr voir dumi la elàjfe des 
Eminenccs : ^ar:oiidauhUr6tVO^itfwUroît 
leï hormeurs du Cardinalat ^^^do^it je' juiteii' . 
vifonné i, ajontoit- il: en «pa^fent^afi P^re BUr- . 
beri ^iGardiJeadu Qouvenf 'de^>9tfints*^Apd« 
très i^ iso ain t euan h Ewêquê de B^tettd dans^îe 
Royaiimede Nâples'y ^e^/V nVn firùis pas 
moins, le très^humble fervimir dU^defnitr'des 
inalh€ûreux^Montfameiàmoiuelltépnd^^ ' 
gé j parce qtCon MappelU'Emnence Î^Iltne 
Jemhleique je fiiis toujours te mime individu 
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rCa pas plus d^arhplhudé'j qu^U trittvàîta^nt 
tjui promotion .^ 

Il aimqit 4pgul!érefnent les StJ^aîigers , 
o£, fur: fout l^s VfWtoi%\ Il n'y a y as îuf- 
/{u'à IcMlégét^téyéiiokyiï ^^quiràcplaa Cf 
mii ^mlamufiif ^Us of^^*éans Iturs manières 
if ^éLms" leur* air -je nf-Jais^àuôlâefédui- 
. fantAl feMmppéllôit ayeé^F^Mîfin^ & ît Fa 
foi^en^ réffétéf* qu'étatir ReUgîfei»'à^Bôlo- 

Ptm^^îtr^^-to.iit fiakheftient ah-ivér^de 

rite garidéfiniPHffifsng^'^eJé^'mè'^^ 

rifsQoir^" lotrépcmclk le refc^^fir 



vcnif. voûf ^Â/fwdi»r. i}''8iio4>t#- 



,4u R^ligieuv qîirl'àyott fif-biért «ticiHflHi , 
qu'Ib râifét^;Aeux^ilioitè^B^ëtneV*m»- 

Juement pour le^oin ^ ^"^2 XàticfffWâAon 
' fcpuilka chez^ties' pa^n'^n^iftiyofr 8k 
^ijLt il é toit tenifarqm est aimé. LePenPG&n- 
ganelli ^i avança dcVèx^tût ^lir fy tàate , 
^'lui^^d^ (totas les^filiVickt^t'dérboè^tnK 
OjQ arroit^beab le foir/-rtlnrtrtoafr* la 
forcer cfe fc^jéiiîei 8^k4lnirer-def^tbIXl-' 
^age« urfîvemit p^îîfçi rarcrqUalhér} oti 
tfoloit fc promettre qta'il d^endroirPàpe i 
^ p]arce»quejçs''tein» n^totent-pisr favo- 
^Iff ^urRôli^tt^,&:parck que^Sficte- 
x^int f^l>loit avoir oté la reflburce de Fbu* 
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milité yt'enétza%f^xt un jeitpour parvenir. 

D'ailleurs la liberté avec jlMuelle I&Car- 

tdinal'GaDgabelli t'expliquait fur certaines 

. démardics d& lalCoiirde'Ronié , fur la 

V néceflité de défére^^ aux -volcffitér der Sou- 

: :V«ir«ins ^ ne*, paroîilbît pas lui\'Cottcilier les 

.'CMivlioaux* Onv^voit qu« dàÉf M plupart 

i:de$ r Cof^régatîoai ({in le^fcfioieilit loùs les 

' yeu?c. du râpe I même \ au fejet dû; Duché 

cds: Parait ^ 8i de Tatfair^déis^Jéfuites^, il 

c^avoici d^nnéx des am tdkmént* contraires 

.bvxtfeotiaieus duiPoÂtiife &i«de ibuS^ré- 

^fftirfi ;d'£tat ^ «l'on- piit le- parti dé. âç le 

^tîvÀ ci^niulter. Ùa ne me\commuhuîu€'rîen 

«difoit-ily &J€fai»t6ut^ mais on mira "beau 

fèire y fi.Vonnê'MteuPpai^voir ta Cxiiàr de 

MQTùe dhheoir dàja grandeur jUJnudrdni^ 

fffiJfM^t^Mft^réconedieT^t^ Souverains^ 

ih r ont Ub i irâs!>.plus dongt^ qûé^lés^fiontie- 

jrçS'^ £f leutpom^oîns'deveaU'déffusdes^AU 

fefùd^ PyAnies^ jGfeft^dlsini^iceB prûprés 

Jtexmes tqu'il parla an <3af£nâl^€avaleninh 

v..GléineutDâ[II a'<avoît>qfiiedeibonnè8 in- 

feiHi9fts^9 & '^ onéinoire fer» toujàurs 'iiré- 

cieufe\i^Qus ceux qui^favent rtfp^dtét la 

ptéré; mais ileftt:fait un^autreperfonnage, 

fi le iCâordind r Arobinto ; «foh Mimftfe , à 

qiiiôl donim. toute fa confiance ^- 8c quf en 

éi€itidigne9'eûtyécti'plMloag^emtf, Aprèa. 

la moribdQeettetEmineocev^^vée tfop 

bntfquemeniehea le CârdiéiàiFerroni^pour 

le jmalhfiir du' Bape 4* & ^ de Vi Coui^ de 

Rqme ,( le C^atdinâl Torsîgiani ^ homme 

d'efpdtf inaikdans^les'C»odBftances,*ami 
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frpp déclaré ; de la- $oçiét4 , devînt Minîfec 
d'Etat^ Alorsv on vit 41a c|iangement ex- 
traordiaalredjiim 1^ jnaniere de peufi^rÀ 
dagir^'on J^eurta>Ie$<Souy0raîa0 au lieu de ^ 
les app^fet i * $c cpipine iî l'on eûtvcmlu 
les ûritfir encore^vantage farte compte^ 
dei Jéfuites ^-^ on ofa^ 'donner lavec fierté 4a 
BuUe 4po/|i9^lf lit ^qui'ks confimroii dan», 
tous.leuirs px!ivi|ége$l>rqui< Jet Tufttfioic; dàna^ 
toug les ^ojijQ(t$^^t & qui >ifaifokvi'iélogej4e 
plus ponjpetfii de leur zek ^^de lenis J&r-^: 
vices. 55 & *de 4€ur^ talent. m4 II eil qwUi 
quefoisjde lé bonne <;poIitiqueide qtamirre^ 
ennemi de ^eux qu'en veut fervin - 

Peut-être;* la Comptlgnip de Jefusfublî^ 
teroit^«Ùa:.encojret'iaii$ ?ces .Patentes y aoffi 
niai €ooc<îrtées.v*^Vi€t révoltantes anxy^ux 
des Souveraint*> & 4ui ^ d'apiès 'les parâtes '" 
mêmes de Cléfnént-XIV^ furent^ixioiDS ac^ 
cordées qu'^torquées ^ txtoms pçtiùsy^ 
^uàm impetyatisé ... ' 

Il n'eft p$S( concevable comment les Jé-> 
fuites ne prévirent pas les eiïets d'une pie^ 
ce auffi peu/< réfléchie,. '5c qui avoit tout 
l'air d'un: ouvrage afc irûto» 

Le Poiîtugal;redoublafes 'plaintes , &* 
l'affaif t: de Parme mcttoit le comble à fes 
maux au/Hpouife venger de ce qU'un Pape, 
dans te dix- huitième uécle , ofoit faire re- 
vivre d'anciennes prétentions fur ce qui 
concerne le temporel des Souverains , Se 
ne regarder le Duc de Parme que comme 
un fîmple Vaflal , le Roi de France prit 
Àvignoi), & te Roi de Naples, Bénévent. 
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Âvigaoay^aiafi que 4e toitkoite iquî l'et^ / 
TÎrQDoe.y^xpnDui^fou^ le motn,dn Xorntat 
VénaJJinf^,dLyoitétèjvendû à Glémeht yi j^ ' 
l'ail ,i^4&,. par. Jeanne y- K^tee^eSkiie ^v. 
&Cpmt;ieJ^dePcoTeace^^du coBfedteinent , 
de homi^ de .Tareptei^j, foh'^inari , pguf la 
iomme^de f uatx;ei^ieingt-xnille J^onn^y qul^ 
furent payé^M^ia Hèkf]^ à dond^^ ^ 

le iPaprevJeCeàne£DÎt|]adit;<;^H^^ Jeanne^ 
daniJe< ^^comxà^iintdf fç^£tatt, dans 
lef<pe|s^«dUe,&t ^ eâëtWébbUe«iQn^c^ . 
tei^oiéaiimpins. cette v^entè ^ ^n pffiir^t 
quç^,ia )£>niaie..pônv.etiue n'a ]ama:(s été* 
payée , & f(î)é même on compenifb pà]>}à 
quelques. reiie& de pei^fiqDs^^ues au^S» Sie^e, 
pOiMT. le Royaume ^e Naples >^ de Sici^.'* 

rQuoî (|u*ilen .Jbity les Pup^ ont tou- . 
loMrs.joiii^ Comtat,^ & y ont niême^it' 
leur.réfidenc&'penciàÀt-Tdans 9 ce que les ' 
Itali^fis .appellieitt ùi captiyité de Bal^hne» 

Cela n'empêcha pas Loni» XIV de le 
prendra à deux repri/ès> & Louis^}tWen\ 
empara y. comme- d'ùo pays enclavé dans 
fon iloyaume , & fur lequel il a des droits. 

Qua nt à Bénévent , Henri IJI j dît le Noir , 
donna en 1053 ceEhicbé^u Pape Léon Ia>,, 
fonparent, qu'il avoit élevé au Pontificat, 
& il^a toujôurs.étë poffédé par les Soiive- 
jains Pontifes ^ quoiqu'on ait (buvent con* 
tefté cette pofTeffion 1 le Roi'de Naples s'en 
jendit maître cri lyô^.^ 

Pendant que ces aâes d'hoftilité fe com- 
mettoieiit fan» aucune réfiflance de la part 
desilomalns^ Clémeut XIU craignant dla* • 
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gtr contre ia confciience^ s'annonçoit com*. 
laae un autre Thomas de Cantorbery , prêt 
à fouffrir le martyre pour conferver des im- 
munités. Les nouvelles publiques ne par- 
loient que de fon courage qui eût mérité 
tous les éloges , s'il eût été queftion de la 
foi ; mais qui n'ayant pour objet que des 
droits honorifiques & des biens périirables , 
àvoit Tair d'un zele indifcret. 

GanganelU eifrayé de l'orage qui gron- 
doit de toutes parts ^ encore plus fôchë de 
ce qu'on ne travalloit poiiit à le calmer , 
ééfapprouvoit les engagemens qu'on avoit 
pris- : il voyoit toute la profondeur du tom* 
beau oiil'on alloitcnfevelirla gloire de Ror 
me 9 fi l'on s*obâ:inoit davantage à réfifter 
aux Monarques. Le Saint Siège ne périra 
jamais^ écrivoitTil à un de fes amis, puif-^ 
quil ejl la bafe & le centre de Vuniti y mais 
on ôtera aux Papes ce qu'on leur a donnée 
. Clément XIII lui-même fentit enfin là 
juAeiTe de cette réflexion , & fe voyant vi; 
vemenii preffé par la Maifon de Bourbon «^ 
& par celle de Brâgance , qui luidemai^»- 
doient ardemment la fuppreflîon des Jéfuir 
tes ; il indiqua un Confiftoire pour le ^•Fé'- 
vrier. Là , il devbit propofer ^ux Cardinaux 
d'acquiefcer aux denr.s des Souverains^ mais^ 
pour .me femrfde rexpreflîon même à» 
Clément XIV, il mouratdàos la nuirt, Con- 
tre l'attente dé tout le monde : Pnrtcr<%- 
peclûtidnem omnium, -. ,- 

Cette mort atterra fes partifans, & eu 
même-tems confoia les Romains,' qui wt^ 

D 
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trîftés de n'avoir plus ni Avignon , ni Bé- 
névent , & de fe voir en butte à la ' colère 
des Puiffiinces prêtes à éclater , ne trou- 
yoient d'efpérance que dans un nouveau 
régne. Il n*y a point de Pape dont la mort 
ne caufe de la joie & du chagrin. 

.Ce fut l'image d'un Ciel nébuleux, : ou 
plutôt d'une tempête , qu'un Conclave dans 
des circonfiances auffî critiques. Lés Cardi- 
naux ràflemblés , mais prefque' tous d'avis 
différens, s'annonçoient comme des éclairs 
qu'on voit au fein des nuages , & qui pré- 
ludent le tonnerre. On s'agitoit, ondifpu^ 
toit , & les U!7s affez mauvais j^olitiques 
pour vouloir eiicore un Pape qui lutta cou- 
tre la force, & les autres afTez bien avi£és 
pour concourir; à l'éleâion d'un Pontife 
agréable aux Couronnes , fe débattoient 
vivement. 

Peu s'en fallut que la faâion des oppo- 

fans aux vues de rÈfpagne &c du Portugal , 

ne prévalût. Le Cardinal Chigi , Prince 

Romain , rempli de piété , mais dont la 

dévotion eût prouvé qu'on peut avoir de 

bonnes/intentions , beaucoup de xele, & 

ue p;as prendre le. meilleur parti, fut fur 

le point d'être élu Pape. Il ne lui manquoit 

.çfuCi^evtK ou trois: voix , lorfque les choies 

^changèrent de face, & qu'on vit>fon parti 

s'affaiblir fenfiblemewt. i . '^ / 

. .:iLe .choix'd'un Souverain Pontifeefl pref- 

que toujours une opération iaborieufe , à 

T^ifon du nombre de voix qu'on exige pour 

4*étire Le' Sacré Collège^ ^ ordioairemont 
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compofé de Cardinaux pieux , politiques , 
indécis , fe partage dans toiites les élec- 
tions. Les dévotp donnent opiniâtrement 
leur fuiFrage eu faveur dé celui qu'ils croient 
le plus digne ;les politiques fe déterminent 
félon leurs x\Mérèis , ou félon rinfluence 
des Couroi^nes ; & les indiffirens tournent 
à tout, vent : ce qui fait dire avec vérité 9 
que celui qui entre Pape au Conclave^ en 
fort toujours Cardinal. 

Ce feroit contredire toutes les Hiftoires , 
que d'avancer ' qu'il n!y a lii cabales , ni 
faâions dans \q% . Conclaves ; mais on a 
toujours obfervé, que celui qu'elles avoient 
en vue , n'arrivoit janjais à la Papauté, il 
s'élève tout-à-coup vn svîs qui priviiut , 
qui réunit le% fufFrages en faveur d'un Car- 
dinal auquel on ne penfoit pas , & qui 
jette, d^ns Fétonnement ceux mêmes qui 
l'ont cbqifi. 

On rapporte à ce fyjet , que quelques 
Cardinaux ayant voulu plaifauter un vieux 
domeftique qui avoit vu cinq Conclaves , 
& qui prétendait deviner la nomination de 
chaque Pape , voulurent lui faire croire 
en fortant du Scrutin , que le Souverain 
Poutife venoit d'être élu , & qu'il leur ré- 
pondit : Je gafferai tout ce quon voudra 
que cela n'efipaSy attendu que lorfqus vous 
yenei de faire un Pape , vous ne manquei 
jamais de me nornmer Eminence , parcc^ 

JiÇalors vous n'êtes plus à vous-mêmes. On 
^ ifoit la ménie chofe des Apôtres quand 
ils reçurent lEfprit-Saint, quia multo pleni 
funt iftl D 2. 
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Il y avoit tout à parier au Conclave de 
1740, qu'Aldovraiidi feroit placé fur la 
Chaire de Saint Pierre. Toutes les faâions 
du dehors 5c du dedans n'avoient que lui 
po'jr objet : & cependant ce fut Lamber- 
tini, qui, après fîx mois dindécîfioii , fixa 
fur lui le regard du Conclave ^ en difant 
fans autre deflcih que celui de s'amufer : 
Vouler-vous faire un Saint , prenej Gotti j 
un Politique , Aldovrandi , un Bonhomme ^ 
prenej moi. 

Aiafi dans le Conclave de 1758 ^ lorf- 
que Cavaîchini, prêt à recevoir la Thiarc , 
fut exclu par la France , & que le Car- 
dinal-Vicaire ( Guadagni ) dit aux Fr ançois^ 
vas ^?fff-.T: Spiriiui Scinciofemper refijletîsj 
le Cardinal de Roth indiqua fur le cham{» 
TEvéque de Padoue , comme un Prélat 
(d*une éminente piété, & Rezzonico, après 
avoir répandu des larmes (incefes y fe vii^ 
aflls fur la Chaire de Saint Pierce , fans 
pouvoir revenir de fon étonnement. 

Aînfi dans le Conclave de 1769, il y 
9Voit un parti confidérable pour Chigi j 
petit neveu d'Alexandre VII , & le Cardi- 
nal Ganganclli quoique fans intrigue & fan» 
ambition ^ eut le même tripmphe que SÎKtc- 
Quint après avoir porté le même habit'. 

Il fe tenoit tranquille 6c prefqu'ifolé , 
lorfqu'il répondit à quelques Cardinaux qui 
Itû dcmantioient s'il vouloit être Pape : 
Comme VGiiî êtes en trop petit nombre pour 
me nommer , trop pour avoir monfcçret^ 
vous n en faurci rien f 
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L'Empereur qui fe trouvoit alors à Ro- 
me , & qui y parut avec des vertus Ro- 
maines y que Vienne célèbre & que TEu- 
rope admire 9 vifita le Conclave , n'y pro- 
féra pas le moisdre mot en faveur du Car- 
dinal Ganganelli , & ne le foupçonna mè-' 
sue pas d'être le Pape futur. Etonné feule- 
ment de le voir .en habit noir, il le prenoit 
pour un fimple Prêtre , lorfque Ganga- 
nelli dit à voix baffe : Cejl un Religieux 
de Saint François qui porte la livrée de la 
pauvreté. 

Cependant , pour me fervir de lacom* 
paraifon du Cardinal Querini , qui peint 
un Conclave d*une manière tout- à- fait in- 
génieufe 9 en l'aflimiiant à une ruche d'a- 
beilles , il y en avoit parmi les Cardinaux 
qui bourdonnoient 9 d'autres qui piquoient ^ 
tandis que la plus nombrcufe &i, la plus 
iaine partie travailloit à former le grand 
luminaire dont l'Eglife devoit être éclai- 
rée y luminare majus. 

Les pafquinadc^s , toujours en ufage chez 
les Romains I & fur^toutau tems des Con- 
claves y Ce multiplioient de toutes parts j 
& comme il arrive parfois qu'elles font le 
réfultat de l'opinion publique y il n'eft pas 
hors de propos de rapporter celles qui ca- 
raâérifoient Ganganelli. L'une Latine lui 
attribuoit ces paroles du pfeaume 118 : 
Super décentes me intellexi : j'eii fais plus 
que ceux qui m'ont inftruit ^ & l'autre en 
Italien 9 le repréfentoit comme ayant des 
dents pour mordre y & uo bon nez pour 
fentir. D3 
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A clcnti pcr morjicare^ 
E buon na\o perfcntire. 
Cela étoit d'autant plus flatteur , que les 
fatyres qui courureot alors n'épargnèrent 
perfoane, & que parmi les Cardinaux, il 
y en avoit de désignés , Tun comme ne 
tachant pas parler , ah nefcio loquiy lautre 
comme ayant tout au plus une forme fau« 
maiae: Animal habens quafifacicm homi-^ 
nis , &o. Grc. 

Le Conclave dura trois mois & quel- 
ques jours ; la difficulté de nommer un 
Pontife dans des circonflauces aufli épi- 
neufes , le rcndoit très-tumultueux. Les Je- 
fuites avoient beaucoup de Cardinaux qui 
leur étoient finguliérement dévoués , & qui 
craignoient la ruine prochaine de la Socié- 
te ; les opinions étoient continuellement 
contrebalancées: il falloit trouver les moyens 
d'allier la religion avec la politique , de 
foutenir les droits du S. Siège , & de dé- 
férer aux defirs des Souverains. 

Les Cardinaux arraches à la iiiaifon de 
Bourbon , favoient que Canfanelli , fans 
avoir aucune haine contre les Jcfuites, ne 
les avoit jatnais cultivés ; qu'érant Profeflcur 
de Théologie , il combarrit plus d'une fois 
leurs opinions: qu'il s'cxî»]iqiîcit hautement 
fur la néccffité de fe rap4>rochcr des Mo- 
narques 5 qu'il penfoit etifîn que dès qu'un 
Ordre Régulier étoit en butie aux Puif- 
fât:ccs Catholiques , il falloit abrolumenr 
le fupprîmer. '^ 

D'ailleurs p un Religieux du Cî^mtat Ve- 
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naiflin •; qui s'étoit particulièrement lié à 
Rome avec le Cardinal Ganganelli , Se 
qui en recevoit des lettres fréquentes fuir 
toutes les opérations de Clément XIII , 
crut devoir , pour le bien de TEglife , faire 
part au Minifiere François de cette cor- 
refpondance. 

On y vit que fa manière de penfer ne 
s'accordoit nullement avec le fyftéme pré- 
cédent ^ q%*il étoit homme à féconder les 
vues de la Maifon de Bourbon ; & Ton 
en fit un fidèle rapport à Louis XV , Roi 
de France , qui donna les ordres les plus 
précis au Cardinal de Bernis d'appuyer 
fortement réleftiob de Ganganelli. 

Perfonnc n'étoit plus capable que cette 
Eminence de remplir une pareille commif- 
fion. Habile à manier les efprits comme 
la lyre d'Apollon , il avoît charmé l'Eu- 
rope par la douceur de fa Poefie , & il 
Tavoit étonnée par la réconciliation des 
Maifons d'Autriche & de Bourbon. Il en- 
traîna Je Cardinal Kezzonico & fon parti 

& 

qu eue décidât JCJeaion du v^aroinai \;7an- 
f:anefli , & qu'elle fit affeoir fur la Chaire 
de Saint Pierre l'homme le plis digne de 
la remplin Ainfi 1 éloquence d'Aaron fervit 
foiivent à accomplir les dcffeins de Dieu. 
On peut juger , d'après cet expofé fim- 
ple & naïf ^ s'il eft vrai , comme le dç- 
bîierent les plus méprifables Satyres , que 
Clément XiV n'obtint la Thiare qu'aux 
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conditions de détruire la Société : c*éto!t 
outrager de la manière la plus criminelle , 
& le Chef de TEglife & les Souverains 
eux-mêmes , que de les fuppofer capables 
d'un tel complot. 

Ganganelli méprifoit trop les honneurs 9 
il avoit la confcience trop délicate pour fe. 
prêter à une aufli horrible fimonie : mais 
tel eft le fort des pllis grands hommes , il 
n'y en a point qui n'ait deux réputations ^> 
les uns les préconifent , & les autres les 
déchirent. 

Ce fut le ij Mai 1769 , que le Sacré- 
College reconnoiflfant enfin que le Cardi- 
nal (jangauelli feroit agréable à toirs les^ 
Souverains , fâchant d'^ailleurs combien il 
étoitfavant & vertueux, le proclama Sou- 
verain Pontife. On le vit paroitre alors 
comme un arc-en-ciel qui fort d'un nuage 
épais j & qiii annonce le retour du beau 
tems. Il vouloit s'impofer le nom de Sixte VI^ 
mais en reconnoiiFance de ce que Clé- 
ment XIII Tavoit fait Cardinal, il prit fon 
nom, félon l'ufage établi depuis long-tems. 

Il fut fi peu ébloui de fa dignité fuprê- 
me , qu'on eût toutes les peines du monde, 
à le réveiller le lendemain de fon exalta-^ 
tion. Jamais il n'avoit dormi d'un fommeil 
plus tranquille & plus profond. Ce n'eft 
lurement pas ainfi qu'un ambitieux eût palTé. 
la nuit. Lorfqu'après l'adoration, dn lui de- 
manda s'il n'étoit pas fatigué , il répondit 
avec fon ton humble & naïf ,'^u'i/ n'avoit 
jamais vu cette cérémonie plus a fon aife y 
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tt autant mieux qu'il fe fouvenoit df avoir été 
vivement répoujfé à pareille fête quand il nV- 
toit que Jimple Religieux. 

Il eft incroyable combien le Peuple Ro^ 
main fit éclater fa joie , lorfque le Cardinal- 
Diacre vint, félon lufage , annoncer à haute 
roix : Vous ave^ pour Scfuverain Pontife^ 
François Laurent Gangantlli , qui s*eft /m« 
pofé le nom de Clément» 

On n ctitendit que des cris d'alégreflè j 
& il n'y eut jamais , du tems des anciens 
Romains , tin triomphe aufH marqué. Al- 
lora tutto il monda era infervorata y c fi 
erediva che infecolo d'oro ricommenciava 
àa capo. Alors tout le monde étoit tranf- 
porté 9 ' écrivoit une Dame Vénitienne à 
une de fes Amies , & l'on s'imagiilôit que 
le Siècle d'or aUoit recommencer..». Mais 
hélas ! c'étoit l'aurore d'un beau jour qur 
ne devoit durer çi'une matinée. 

On prefla vivement le nouveau Pape 
de faire «xpédier un Courrier à fes fœars j 
pour leur apprendre une fi agréable nou- 
velle , & il ie contenta de leur écrire par 
la Pofte , en difant qu'elles n'étoient point 
accoutumées à recevoir des AmbafTades , 
& que cela leur cauferoit une révolution. 
On parle de l'abondance du cœur j quand 
on eft modefte. 

Il prononça quelques jours après fon 
avènement auTrône Pontifical 9 undifcours 
digne de fon cœur & de fon génie. Après 
avoir expofé qu'on voyoit dans faperfonne 
comment le néant pouvoit devenir quelq^u^ 
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chofe entre les mains de Dieu^ il s'éleva 
înfeafibtemçnt jufqu à d*éployér la puiffauce 
& les prérogatives du Souverain Pontificat, 
& lorfquilQut trac^le plan quilfepropo- 
foit dans le Gouvcrncnent de TEglife , il 
finit par ceç paroles énergiques : Sic , JU'* 
vante Deo , gubernabimus Ecclefiam mili^ , 
tantem , ut non amittamus triumphantem. 
Jamais Pape n avoitété élu dans un tems 
plus orageux. Le Portugal vivement irrité 
contre Rome, comme n en ayant pas reçu 
là (fatisfaâion qu'il defiroitdaos ce quicon- 
cernoitles Jéfuites y méditoit les moyens de 
fe donner un Patriarche ^ &dehe pluscom- 
muniquer avec le Pape y que par la voie 
des prières. L'Efpagne^qui exig^pit à toute 
force leur abolition y tonnoit continuelle- 
ment auprès d^ Saint Siège ) ^laifToit en- 
trevoir quelque démarche funefte à la Cpur 
de Rome. La France , en poireffion. d'Avi- 
gnon depuis quelques années, & vivement 
irritée de la manière dont onavoit traité le 
Duc de Parme y s'uniflfoit à rEfpagQe pour 
faire éclater eti toute occafion la grandeur 
de fon reflentiment. Naples, foutenue par 
les autres Couronnes , & par un Miuiftere 
plein de vigueur, retenoit Bénévent, Pon- 
te-Corvp, &ç menaçoit de pouffer plus loin 
fes limites. Parme , la pierre d achoppe^ 
ment., exigeoic une rétraâation delà part 
du Pape même, comme une juftice qui lui 
étoit due. Venife prétendoit réformer les 
Communautés Réligieufcs, fans en confé- 
rer 9vec Rome ; la Pologne avifoix aux 
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moyens de diminuer les privilèges de la 
Nocitiatare ^ & de mettrexonftquetnment: 
UQ frein à Tautorité Papale ; les RomàinsL 
eux-mêmes murmuroient de voir leurs pof- 
feflîons devenir la proie des Etrangers', Se 
pour, comble .de maux , un efprit de ver- 
tige répandu de toutes f>arti^ attaquoitles 
MÎS'^ les Pontifes y Dieu lui-même y 81» 
rangaoit le .Chxtftianifine'dansla.cldre des 
chimères & des fuperftitions.. 

Quel coùp-d'œil pour lé Chef de TEglife ! 

Clémâit XIV commença par adrefler 
des vœux au Ciel pour les befoius de TE* 
^ife & de TEtat ; * & pkinement . occupé 
de réparer les brèches qu'un zdte indifcret 
a voit £iit à là Religion. ^> il écrivit â tous 
les Monarques ; leur moatrapt une ame pa^ 
cifique 9 & les intérèflant vivemenrpar :1a 
tendre afFeâion quil leur témoigna. II 
nomma le'Cardinal Palavicini 9 fou Secré- 
taire d'Etat y comme un Miniftre agréable 
aux- Couronnes ; mais bien réfolu de gour 
vemer par luirmême 9 & de prendre for 
le fait tous les Agens fubalternes , au mo- 
ment qu'ils malverferoient. Rien , dit-il y 
Tiejl à négUfcr l'orfquon ejl Souverain : les 
plus petits objets ont des ramifications qui 
s'étendent jufqu'aux premières racines. 

Un fecret inviolable dérobe à Tes plus 
intimes la coanoiifance des projets qu'il 
médite , & les Nouvelliftes font obligés de 
Ce nourrir de conjeétures, & d'avouer que 
le Pontificat de Ganganelli n'èjl pas celui 
des Curieux. C'eft ce que répondit un Car- 
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dinar à une Dame Rdmaine > qui te perfê* 

cutoit pour favoir ce que devieudcoient lea 

Jéfuites. 

P^rfonne n*ignore que ce$ Peret 9 fondés 
par Saint Ignace^ & approuves par Paul 
tll Fan 1540 9 eurent dès le moment: ide 
kur naUTatice de.gramh omis y il deiptuP* 
&as ennem»^ Se que. pour, paxier d:*eiu^ 
avec équité , il ne fiiut.atdopterini Ictlan^ 
gage de ceux qui les préconifeaitiîus comme 
des êtres mènreîUeux y nirdpiaion de ceux 
qui les fupppient tous des hommes, dan- 
gereux. 

L^ofaiUibUiié n'étant prauiife qu'à TE- 

iifcî univerfelle , il n'y a point d^Qràre 
leligieux qui n*ait:cpmmis des fautes, & 
qui n'ait eu. des tortr* On en feprooberoit 
bisaucoup moins aux Jéfaites , s'ils avaient 
eu moins de talens, & «s'ils euflent oc* 
cnpé des poftes moins brilians. Ils ne.pen*« 
ferent pas qu'en acquérant la confiance des 
Souverains, ils exciteroient la jaloufie de 
toutes parts , que leurs plus: petites fautes 
déviendroient des af&ices' d!£tat , & que 
itiême, fans avoir d*autre deflein que celui 
dé rendre fervîce , on prend iiifenfiblement 
dans ks cours , & prefque malgré foi , 
un efprit d'intrigue & de domination. C'cft 
pourquoi le Cardinal le Camus prétendoit 
avec vérité , quHl étoit préfque impoffible 
qu'un Ecclifiaftique ne refpirât à la Cour 
Mn air malfaifanu 

>r Les Princes & les Prélats ne doivent 
» accufer qu'eux-mêmes, difoit le P. la Rue 

ï) au 
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)> au Maréchal de Luxembourg 9 ('ileft vrai 
» que nous foyons fiers & intiigans. £a 
» uous appellant auprès d^eux, en nous ho- 
)» norant de leurs faveurs , ils nous auront 
fi mis dans cette dure néceflité: car îl efl 
D dans la nature de l'homme d*almer à do* 
» miner. » Le Cardinal de Fleury difoit à 
Louis XV: Us Jéfuites font de bons fer vi- 
têurs 9 mais de mauvais maîtres quand on 
leur donne trou d'autorité. 

Clément XlV fe trouvant précife ment au 
centre des plaintes &de$ éloges qu'on faî- 
foitdela Compagnie de Jefus, voyoittout 
à la fois des motifs pour la détruire y & des 
raifons pour la conlerven II favoit que de- 
uis (on établiflèment y la plupart de Tes 

embres travailloient avec un zèle infati- 
gable pour prêcher les Peuples 9 pour en- 
feignerla JeuneiTe, & que, félon l'expofé 
même de TEvêque de Solfions ( Fit^ de 
James ) dont le témoignage n'étoit pas fuf- 
peâ 9 ils vécurent toujours d'une manière 
vraiment exemplaire. Mais il favoit en mê- 
nie-tems qu'on leur reprochoit de commer^ 
etr y de troubler la paix 9 davoir une mo* 
Taie relâchéey{ ce font les termes de fon Bref ) 
& que c'étoit Sa Majefté Chrétienne , Sa 
Majefté Catholique, Sa Majefté Fidèle, qui , 
après les avoir expulfés de leurs Etats; fol- 
licitoient vivement leur deftruftion. 

Autant de griefs qu'on devoit pefer au 
poids du Sanàuaîre: auflî Ganganelli, tou- 
jours modéré , prit-il le terme de quatre 
années pour fupputer les avantages & Us 

E 
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inconvénîens d'une pareille démarche j 
malgré les inftances journellement réitérées 
des Princes & de leurs AmbafTadeurs , mal- 
gré les murmures d*un Public toujours 
impatient , 8c qui s'imagine qu'on n'a 
d'autre affaire que de contenter fa curiofité. 
Diuturno temporis fpatio opus ejfe judica- 
vimus. 

Le premier foin du Pontife fut de ra- 
mener le Portugal , qui s'éloignoit de la 
Gourde Rome de plus en plut. On ne le vit 
point à l'exemple de fes Prédécefféurs , al- 
léguer fa dignité pour fedifpenfer défaire 
la première démarche. En père tendre com- 
me en homme éclairé, il alla lui-même au 
devant des Portugais , & il fît fi bien , que 
fa Cour de Lisbonne reçut un Nonce y & 
reprit pour celle de Rome fon ancienne 
efFcâion. 

D'après cet exemple , on peut affirmer 
que l'Angleterre feroit encore Catholique , 
qu'Henri VII, fon Roi , ne fe fut jamais fé- 
paré de la Communion Romaine , fi Clé- 
ment XIV eût été à la place de Clément 
VIL Oïl a beau vouloir rabaijfler la dignité 
Papale , dit judicieufement M. de la 
Lande , Académicien , dans fes excellen- 
tes Observations fur l'Italie j il n'en eft 
pas moins vrai que le Souverain Pontife , 
qui trouve fes tigres & fes prérogatives 
dans l'Evangile même , qui , par une fuc* 
cefiîon non-interrompue, n'a cefle, depuis 
Pierre jufqu'ànous de recevoir les homma- 
ges des Princes Se des Peuples , comme 
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ayant dans TEglife primauté de rang Ôc 
de jurlTdiâion , n'influe encore beaucoup 
{ur refprit des Nations , & dans le Cabinet 
des Rois. 

On ne regardera jamais TEvêquede Ro- 
me comme un perfonnage indifférent. Par 
fa conftitution , parfes prérogatives, par 
fon autorité , il tient à trop de liens inté- 
rieurs &c extérieurs , pour devenir un être 
ifolé ^ & il y a bien paru dans ces derniers 
tems , où Ton a fenti plus que jamais qu'on 
auroit beau fupprimer les Jéfuiies , qu'ils 
ne feroient point détruits, tant que Rome 
ne parleroit pas» 

Il eil étonnant combien il y eut à ce fu- 
îetde colloques & d'audiences chez le Prpe 
même. Les Cardinaux de Remis , Orfini, 
le Prélat Âfpuru , Miniftre d'Éfpagoe , 
iè préfentoient tour-à-tour , & fouvent 
tous enfemble , pour expofer les raifons 
de leurs Souverains, & pour déterminer - 
le Pontife à finir cette grande affaire. ,^ 

Cependant Clément XIV , au centre 
des plus importantes négociations , pa- 
loiflToit tranquille , ne laiflbit rien tranf- 
pirer de ce qui fe paffoit dans fon ame , 
& n'en vaquoit pas moins aux affaires 
fpirituelles & temporelles qui exigeoient 
fon attention. 

Il avoit été couronné dans la Bafilique 
de S. Pierre , le 4 Juin 1769 , au milieu 
des acclamations ; & le z6 Novembre 
de la même année , il prit pofreflion de 
Saint Jean- de ' La tr an « avec toute la 
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magnificence attachée à cette potnpetife 
cérémonie. 

L'impoflibiHte de le pénétrer faifoit 
qu'on cherchoit à le deviner , & qu oa 
£e livroit même à des conjeâures puéri* 
les ) pour imaginer ce qui devoit arriver. 
Dès qu'on le vit tomber du Cheval , ces 
hommes nuls, & qui pour être quelque 
chofe y s'irigent en politiques , ne mas- 

Î[uerent point de conclure que les Jéfakcs 
broient infailliblement détroits , parce 
que Clément V , qui anéantit les Tem^^ 
pliers y avoit fait une même chute & dans 
la même circonftance. Le Pape lieureafe- 
ment ne feblelTa pas. Il n'y a point de eon* 
tufion j dit-il en le relevant , mais un peu 
de confufion. II monta dans fa litière 8c 
continua fa route au milieu des applau** 
diiTemens , ju(qu'à Saint Jean-de-Latran , 
où Ton jugea à' propos de lui ouvrir la 
veine. Cet événement n'eut d'autres fuite 
que de faire foupçonner qu'on avoit ^gné 
U)n Ëcuyer , pour qu'il lui donnât un ckeval 
fcabreux ; comme u les grands 1:1e poiivoieat 
tomber, fans qu'il y eût quelque choCe Ag 
myiftérieux. 

Il • &lloit , félon l'ufage, expédier la 
Bulle du Jubité que chaqjie Pape a cou- 
tume de donner à fon exaltation. Celle 
de Clément KÎV fut un chef- d'ceu vire 
d'éloquence & d'inftruâion. On y trouva 
cette piété mâle & Iiimineuïê qui carac- 
térife les âmes fublimes , & chaque Na« 
tioa k fit un plaifir de la lire , & un de- 
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voir de la conferver. L*amour de la paix 
qu'on y recommande à tous les Fidè- 
les 9 & qui en fait la fubftance y eût 
étouffé toute difpute , (i la modération 
chrétienne dirigeoit les efprits , & {i les 
hommes j au lien de n'écouter qu'eux-, 
mêmes ^ vouloient entendre la Religion» 
Ce fut pour l'afFermiflement de cette 
paix y que Clément , par un tfait qui n'a 
point d'exemple , & qui le couvre d'une 
gloire immortelle , omit de lire la Bulle 
In cœna Domini ^ au moment même y 
oii fuivant l'ufage , elle alloit ctrc pro- 
mulgée avec le plus grand éclat. Cette 
Bulle , quoique l'ouvrage d'un Saint Pon- 
tife ( Pie V , ) n'en eft pas meilleure , & 
c'étoit irriter les Souverains que de leur en 
rappeller le fouvenir ; tout ce que font les 
Saints , n eft pas un œuvre de Sainteté. 
Les Cardinaux apprirent par ce coup 
d'autorité , que le Pape ne fe laiiToit ni 
mener , ni deviner ; que la bonne politi- 
que fe plie félon les circonftances , & 
que l'inflexibilité y lorfqu'on eft foible , 
eft une fource de malheurs. 

A peine eut- il appris que le Roi de Por* 
tugal venoit d'effuyer un nouvel alfaut de 
la part d'un inconnu qui avoit ofé attenter 
à fa vie, qu'en plein Confiftoire il épencha 
une ame pénétrée de douleur. Ce fut ua 
pcre qui pleuroit fur le malheur * d'un fils 
qu'il aimoit tendrement , un Pape qui ren- 
doit aux Rois l'honneur qui leur appar- 
tient. On célébra par fes ordres une Mclfe 

£3 
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lolemnclle en avions de grâces , & Cf^ 
tnexit, en ufant d'une pareille attention ^ 
préparoit infenfiblement une réconciliation 
entière avec les Souverains» 
^ Autant il étoît humble dans le com- 
merce de la vie , autant H fut magnifique 
dans les occafîons d*éclat. Lorfque le Duc 
àt Gloceftef fe rendit à Rome pour y con- 
templer cette Ville toujours fuperbe , & 
pour y prendre une jufte notion de ces mo- 
Bumens précieux, dont les uns antiques 5c 
les autres modernes , portent rempreintc de 
/adélicateffe & delà majefté , alors le fim- 
ple Religieux difparut , & Ton apperçut 
le Souverain Pontife déployer le caraôere 
awgofte de fa dignité. 

Si-tôt que le Prince entra dans FEtatEc-' 
GÎéfiaftique , le Pape lui députa des hom- 
irres recommandables par leur favoir & par 
Jeur Tang , qui racompagnerctit jufquer 
dans la Capitale , & il lui envoya les pltjs. 
précieufes produâions du pays. Il fit 
illuminer le fuperbe Dôme de la Métro* 
jrolc du monde Chrétien , fpcôacle uni* 
que , qu'on ne .peut fe figiirer y que lorC- 
qu'on l'a vu» 

Le Duc enchanté de ces attentions 8t 
de ces fêtes , le fut bien atttretwent ^ conrme 
H fe dit lui-même , lorfiju'il eut tme au- 
dience du Souverain Pontife. Il vit con* 
frafter la grandeur Papale avec la ph» par- 
laite humilité, la profondeur dli génie avec 
Hoi pî'tis lég'err converfatioiii ^ & S apprfit 
^gas: h: Cliâi&ie tas^Samte: pastonjjcmtftdâs 
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cnirarcfr k Tefprit y comme on fe Hmagine 
comosufléfxipnt» 

1/e Duc de CumbeHand jie reçut. pat 
moins d'honneurs , lorfqu*ii voulut aufli vï* 
fiter ritalie« Lee Anglois , |uftes .efiîimateur» 
devrai mérite, devinrent, depui&cette dou^ 
blre époque , les Panégjrrifte de6anganelli ,. 
comme ay^nt appris à le xoanoStre , & le 
Roi d'Angleterre lui-même lui écrivît de 
la maniei« 'la plu» afTeéèueule pour le re» 
mercîef'de ^ta magnificence .avec lacpielle 
il avoit reçu (es frere^s , .& .'lui envoya les: 
plus beatix^ préfens. Il fit plus , il «cccipta 
ia médiation pour fe reconcilier sivcc le 
Duc de Cumberland. 

Il n'y a pas de meiîleure politique poiir 
le Père commun des Fidèles , que ^e bien» 
accueitlir^es Etrangers , & Glement prouva 
qu'il en étoit convaincu. On ailoit a foin 
audience avec emprelTement , on y reçoit 
avec joie,, on en fonoit avec reg^ret. Quoi* - 
qu'il n'eût p^s aboli le cérémonial de hsa^ 
fcr les pieds, comme rarnioncerentlégéne'» 
ment les Papiers publics , il fe hâtoit de 
relever «eux qni l'approchotent ^ & de Jes 
eonv^itivre que Tuiaf^ede s'humilier en pcé. 
fence du Souverain Pontife , tient beaucoup* 
moins à la grandeur qu'à la Religion : Les 
hommages^ ttifith-il , toi on rend extérieures 
ment au Chef de l^Eglife , fi rapparient Jt 
fEglife même j <&;e n'en prendi abfobimant 
rien pour inoL 

€epen<iaatles Angloii ,>fes AHemamis -^ 

k(£itaBgo^9 le» RuSb^% l»H<illandor»» 
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ks Artîftes^ les Savans, en abordant Clé" 
ment XIV j ne cherchoient que Ganga- 
nelli. On cannoiifoit Ton mérite , on étoit 
inftruit de fes talens , & Ton étoit curieux 
de voir un Difciple de St. François y qui j 
dans le tems le plus défavorable aux Re- 
ligieux 9 avoit été préféré pour la Thiare 
aux Princes Romains y & aux fils mêmes 
des Rois. 

Il recevoit les hommes de tout Pays y 
comme s'il fût né dans tous les climats: 
il leur parloit comme fi fon langage eût 
toujours été celui d'un Père & d un Sou- 
verain j & c'étoit autant d'admirateurs qui 
publioient de toutes parts ki rares quali« 
tés. Peut-être n'y eût-il jamais un Pape aufli 
généralement connu que Clément XIV* 
A peine fait-on ordinairement comment 
s'appellent les Souverains Pontifes. On ne 
les connoit que par le nom qu*ils s'impofent 
à leur exaltation ^ mais jufques parmi le 
peuple j jufques dans les campagnes mê- 
mes y chacun étoit informé que le Pape fe 
nommoit GanganellL 
. C'eft une fiere leçon pour ces hommes 
vains , qui n'out d'autre exiftence que celle 
de leurs aïeux ! Un grand homme n'a be- 
ibin que de lui-même pour fe faire admi-^ 
rer; fon nom , quoique vulgaire , efface 
celui des Princes. 

Clément , pour n'être ni deviné ni tra- 
hi , traitoit direâemeut avec les Souve- 
rains y comme il l'avoit defiré , & malgré 
l'affujettiiTement d'une pareille correfpon- 
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daoce, il veilloif avec le plut grand fcru* 
pule au gourernement intérieur de fes Etats* 
Il ibccédoit à un Pape qui jugeant des au- 
tres par fa candeur , fe perfuadoit qu'on 
ne pouvoit le tromper , & qui , 4 l'ombre 
de cette bonne foi , avoit laiifé la famine 
pénétrer jufques dans le cœur de Rome : 
chofe d'autant plus extraordinaire , que les 
Souverains Pontifes ont toujours foin de 
faire des approvifionn^eiBens ^ afin d'empê- 
cher un |>areil défaftre. Il fut tel fous Clé* 
nent Xlli , que le pain valut jufqu'à fix 
baioques la livre ( fîx fols & demi de notre 
monnaie ) & que le peuple dut à Sixte* 
Quint le bonheur Ae ne pas «xpirer au mi- 
liçu des horreurs de l'indigence & du dé' 
fefpoir. On n'a point oubué qae ce grand 
politique dépofa au Château Saint- Ange 
cinq millions d'écus Romains , pour fubi- 
tenif ï des befoias «rgens ; & c'eft là qu'on 
puifa de quoi acheter des bleds , lorfqu'on 
fut réellement aux abois. 

De miférables Monopoleurs, le fiéaude 
FEurope depuis quelques années , afiame* 
rent l'état 'Eccléfiafiique pour nourrir leur 
itifatiafole cupidicé , & firent pafTer c^ez 
les Vénitiens des provifions deftinées à la 
fùb&lance de$ Romains. 

Ganganelli ufa de toute l'aâivité poffi- 
Me pourramenerl'abondance, &il yréuf- 
fit : Rome reprit fou alégreflc & wa em- 
bohpojnt. Chacun bénit l'Ange tutélaire 
qui veilloit au falut des malheureux , & 
c'eft dans cette circonfiance que Pafquin 
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difoit ingénieufement , que bien des Pa* 
pes ne favoient que bénir & fanâifier , bc^ 
nedicere (^ fanclificarc ^ md^is que Clément 
XIV avoit le talent de régner & de gouver- 
ner : Regere & gubcrnare. 

II eft vrai qu en fe multipliant en autant 
de fecours qu'ily avoitde befoins , il pour- 
vut à tout , Se qu'en faifant donner de fe* 
menées aux Cultivateurs, qu'en diminuant 
la taxe des denrées , il coupa la racine du 
mal, Taurois bien' mauvaife grâce ^ àiCoit'il 
un jour au Cardinal Stoppani , de ne pas 
foulàger les indigens y moi qui fuis venu au 
monde long-tems avant ma fortune , & qui 
fus ^n pauvre Religieux de VOrdre de Saint 
François. 

Laijfex , dit-il une autre fols à un de fes 
Chevaux Légers , laijfei approcher ces bon' 
nés gens qui veulent me voir : leur amour- 
propre eft flatté d'appercevoir un homme or- 
dinaire , parvenu a une telle élévation. 

Aufli le Peuple Taima-t-il à Texcès , tan- 
dis que la plupart des Seigneurs ne le fup- 
portoient qu'à regret. Le mérite eft une 
chofe incommode pour ceux qui n*en ont 
pas. Ganganelli n*avoit en partage que de 
la fcience & de la piété ; ce que bien des 
grands ne connoiiTent pas , ou ce qu'ils 
eiliment le moins. 

D'ailleurs , pour être maître de Tes ope* 
rations , il afFeâoit à 1 égard des Cardinaux 
une certaine fierté. C'étoit la politique de 
Sixte.Quint , & il crut devoir l'employer. 
Leurs Èminences murmuioient 9 & en boQ 
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politique 9 il ne s'en appercevoit pas. 
Un Souverain qui a pluficurs Confidens , 
di/bit-il 9 ejl infailliblement dominé j &fou^ 
vent trahi. Je dors tranquille , quand je fuis 
afjuré que monfecreth'eft qu'à moi. Ce qu'on 
ne profère pas , ne s'écrit point. Il tacers 
non fifcrive. 

L'E(pagne toujours occupée de rafFaire 
des Jéfuites , quoiqu'ils n exiftafTeùt plu$ 
fur ces terres ^ follicitoit vivement la Béa- 
tification de Jean de Palafox , Evêquâf> 
d' Angelîopolis , en fuite d'Ofma, comme 
ayant été leur plus redoutable antagonifte. 
Elle penfoit qu'en mettant au nombre des 
Saints un Prélat qui les avoît peints à Inno- 
cent X fous d'affreufes couleurs j ils en fe- 
roîent atterrés , & que c'étoit le plus ter- 
rible coup qu'op pût leur porter. 

Clément ht inftruire cette caufe avec la 
plus grande févérité, & foit qu'on ne l'ait 
pas jugée encore aflez mûre, foit que de- 
puis l'abolition des Jéfuites on n'en ait plus 
fenti l'utilité, Palafox n'eft encore honoré 
qu'en fecret de ceux qui révèrent fes vertus» 
Quoique Ganganelli ne fût pas un de ces 
Papes dont Pafquin a dit , qu'ils aimoient 
mieux faire des bienheureux que des heU" 
reux 5 il béatifia le Cardinal Paul Aretio , 
de la Congrégation des Théatîns ; François 
Caraccioli, Inftituteur desClers Réguliers 
Mineurs ; & Bonaventure Potentia , Reli- 
gieux Conventuel. S'il ne fit que des pré- 
fens de cette efpece à l'Ordre de Saint Fran- 
çois , c'eft que des honneurs célcfies doi- 
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vent plus afieâer des Religieux , que des 
avantages temporels ^ & qu*il voulût d*ail* 
leurs traiter avec le même défintéreflement 
& fes confrères &fa famille. II âe vit ce- 
pendant pas indifféremment ksCordéliéts 
Fraiiçais reprendre les Conftitutions & Tha- 
bit des Conventuels, que le Cardinal d'Am-' 
boife leur avoit ôté> lorfquil les réforma» 
Cela augmentoit le nombre de fes anciens 
Coiifreres qn'il aima toujours tendrement ^ 
Se il étoit chatmé de pouvoir entreteHài 
parmi eux une honnête émulation. On Vit 
paroître un Bref tout écrit de fa maia » 
au fu}et de cette réunion qui fut glorieti- 
fement cimentée , & on le vit lui-même 
préfider au Chapitre-général en père qui 
rafTemble des enfans chéris y H qui leur 
parle dans Teâlifion d'un cœur pénétré* 

Ce fut un ipeâacle âtténdriflânt que 
rhumble Ganganeili devenu Pape , envi- 
ronné d'une multitude de Religieux de tout 
âge & de toute nation ^ dont les uns ex- 
cités par la curiofité , les autres parle ref- 
peâ, tous par rattachement, favouroient 
le plaifir ineftimable de Tentendre & de le 
contempler. Un habile Peintre eût fait de 
ce point de vue le plus excellent tableau, 
C'étoit , au milieu des e^tafes , à qui Tap- 
procheroit, tant Timpreflion de fes lumiè- 
res , de fes vertus j de fa dignité j agiiToit 
puifTamment fur les cœurs & fur les efprits» 

On le conduifît^ félon fes defirS, à fon 
ancienne chambre , dont il garda toujours 
la clef, & c'eft là que Tidée de ce qu'il 

etoit y 
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étoit , le fouvcnir de ce qu'il avoît été , at- 
tendrirent fon ame & baignèrent fes yeux. 
Le Prélat Afpuru , Miniftre d^Efpagne, 
qui fe donna tant de mouvemens auprès du 
Saint-Pere pour hâter la mort de la Socié- 
té , mourut lui même avant d'avoir riea 
terminé. La Cour de Madrid ^ fenfible à 
cette perte , ne fe trompa point en nom- 
mant à fa place Monfignor Monino. Cejl 
un afpic , difoient les partifaas des Jéfui- 
tes , qui s^entortille contintCellcment autour 
du Pape y O qui le pique de tems en tems 
pour Rengager à éteindre la Société» 

Le Saint-Pere 5'iuftruifoit de tout fans 
le manifefter, & dans le temnnême qu'oa 
le voyait monter à cheval , fe promener 
aux environs de Rome , fe délalfer efifiti 
par des récréations innocentes , il rouloit 
les plus grands projets. Il faut convenir 
qu accablé d'affaires , il avoît effeutîelle- 
ment befoin de détendre fon efprit ; mais 
outre que' Tdâivitë de fon génie ne lui 
j^crtncttoit pas de fe défoccuper entière» 
inent ,• les vives iirqqîétudes qui Tagitlerent 
pendant fon pQoHficat ^ étoient de nature à 
fnoti'ter en croupe & à galoper avec lui* 
Atrfli difoit-il qu il étoit dans le Purgatoire : 
Je (ont) veramentenel Piitgatorio; 

^Le Père Buontempi , fon ancîen Con- 
fre & fon ami , le voyoit tous les jour» 
& ne ceffoit de l'admirer. L'aflîduité au- 
près des grands hommes , efl la pierre de 
touche pour bien les contioître. panga- 
nelli toujours vuide de Tefprit du monde « i^ 

F 
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toujours rempli de celui de Dieu , n'avoit 
d :s momens lucides qu'autant qu'il les unii^ 
ioit à réternité ; mais chaque heure de ia 
vie lui paroiiroit auili précieufe que la der* 
iiiere , & dès-lors tout fon tems étoit fa* 
geraent employé. 

Jamais Téclat de fon trône ne Téblouit : 
S.Arcangdo^ difoit-il ^ait dlfparoître Rome 
à mes yeux , & toutp la, ^magnificence e^té* 
rieure qui m^ environne ne m! empêche pas de 
me rapp£ller ma Cellule ijrmon^ Clpîtfe» 

On loue la fobriété de ces- anciens Sé^ 
nateurs Romains , qui après avoir joui des 
plus grands triomphes , ne fe nourriifoient 
que de légumes & de fruits : cell^e de G^tv* 
ganelli ne fut pas moins admirable* Adis 
au rai^g des Rois y recevant les. bommages 
de pluÀeprs, entouré d'une Cour ^uHi bril- 
lante que céicbre , il; ne VQuIut êUQ [ex\i 
que comme un fîmple Religieux. Le rqpas 
lé plus frugal , qui ne vaJoit gqere mieuJC 

Sue la portion ordinaire du Couvent .des 
aints-:Apôtres , & préparé desTnaii^ Ju 
Jfoji frère' Français,^, le rçiduifoit^à ms^nger 
unl<qiiemeat pour fubfiftjer. .Loi;((]/^'on lui 
repréfenta quç la dignité Papale exigçpii 

S lus. d'apprêt •, il fe contenta darépon^dr^^-^ 
îi Saint Pierre\ ni^. Saint François.nem'ont 
point appris à dîner fplcndidement : & Iqrf- 
qiie le chef de cuifine vint le fupplier de 
leconferver, îl^lui dit; Fous ne pcrdrei 
pas vos appointemens , mais pour vous met* 
ire en exercice j ]e ne perdrai pas mafanti. 
Rien ne put jamais le diilraire de £tî au» 
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guftes fonâîons. On le vît toujours à toutes 
Its Chapelles Papales donner les marques 
de la plus hante piété, célébrer les Saints 
Myfteres , comme un Pontife qui exerce 
réellement le Sacerdoce de Jefus-Chrift , 
prier comme un efprit tout brûlant de Ta- 
mour divin , & édifier tous ceux qui Tap- 
prochoient, Rome n'a point oublié que def- 
cendant un jour de fon équipage pour fui- 
vre le Saint Sacrement jiifques dans le trifie 
réduit d'uije pauvre femme , il lui fit Tcx- 
hortation la plus pathétique ; & qu'il la gra- 
tifia d*nne fomitie digne de fa générofitë : 
Vn Pape y difoît il , n'cft pas le ChefJv /7'% 
glife pour vivre en Prince du monde ] irais 
)?our fervirles autres & pour fe fancîifier 
tui^même.' Auffi ne cbn'nutîl point cet ef- 
prtt de domination fi condarnné par Saint 
Pierre , 8e qui des Miniftr'es de Jefus Chrift 
en fait des cfclaves. Les Prêtres, comme 
les Religieux , trouvèrent en lui un père 
toujours prêt à les écouter, un ami tou- 
jours fenfible à leurs peines comme à leurs 
befoins. 

On lui reproche d'avoir été trop indul- 
gent a regard des Religieux qui quittent 
leurs Cloîtres , & qui demandent des Brefs 
de fécularifation ; mais il favoit qu'un Moi- 
ne mécontent eft un fcandale perpétuel 
dans une Communauté , & que la charité 
vent qu'on compatiffe au malheur de ceux 
qui s'engagent dani les Cloîtres ou par dé- 
pit , ou par légère té, 

'* Voui devei mefaVoir gré f difoit-îl à ua 

Fi 
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Général d'Ordre qui fe plaignoit de ce que 
Sa Sainteté favorifoit la fortie d'un Relî* 
gieux , de la bonne œuvre que je viens de 
faire ; le fujet dont vous me parlez fe ferait 
perdu chei vous ^ auroit entraîné les autres 
àani la perdition , & vous auroit peut-être 
égorgé. 

Il eut toujours pour règle la maxime de 
Saint Paul , qu'on doit être fage avec fb- 
briété , & ne jamais s*écarter de la modé- 
ration : Sapere ad fohrietatem ; maxime ad- 
mirable que ne connoifTent ni It^ enthou- 
fîaftes , ni les faux dévots , & fans laquelle 
un Pape ne fait pas gouverner. 

Quoique Rome foit la Ville du monde 
çii il y ait plus d'aumônes & plus d'hôpi^ 
t^ux 9 quoique cette abondance de cha- 
rités n'entretienne que trop fouvent la xnu 
fere & ToiAveté , Clément ne pou voit ré- 
fiiler au plaifîx de donner ; fou cœur l'en-? 
traînoit malgré toutes les réflexions , 8c il 
falloit , pour le tranquillifer , qujl s'épan- 
chât dans le fein de l'indigent. Une belle 
ame eft une fource de richefles pour les 
malheureux. Ganganelli n'en connut point 
qu'il ne les aflîftât. Il leur diftribuoit de 
]'argent , il leur faifoit faire des habits ^ 8( 
il difoit que la feule cbofe qui le contra- 
yioît , lorfqu'il vivoit dans le Cloître, c'é- 
toit de n'avoir pas la faculté de donner» 
Auffî s'écria-t-il avec tranfport, lorfqu'il de- 
vint Cardinal , Ah ! du moins pourrai-}^ 
quelque fois fecourir mon prochain. 

Pour peu qu*on le vitfortir ^ on ^'apfexv 
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cçvolt alfement qu'il étoit libéraL Les pau- 
vre fe lailènt bientôt d'accompagner ua 
Prince qui ne donne rien , & ils formèrent 
toujours la plus nombreufe partie de fon 
cortège. 

II s'épanouifToit en les voyant ; fouvent 
même il leur parloit avec cette bonté 
qui donne aux moindres paroles ua prisç 
infini. 

* Les gens en place cmployoient inutile- 
trient tous les moyens pour pénétrer le 
Saînt-Pere , & comme ils ne font jamaiai 
contens d'un Pontificat , à moins qu'ils ne 
mènent le Pontife, ils fe répsndoient fou- 
vent en plaintes amercs. Le Pape fut qu'ils 
avoient mal parlé de lui chez une femme. 
de qualité y qui prit vivement fon parti ^ 
& le lendemain il lui envoya un préfent , 
en lui faifant dire j qu'elle avoit bien plaidé 
fa caufe , & qu'il étoit jujle de payer l'A^ . 
vocat* 

Si fes fréquentes relations avec les dide* 
rentes Cours ne lui donnoient pas toujours 
le calme & la fatisfaâion qu'il en efperoit, 
les exemples de Madame Louife de France y 
dont il révéroit finguliérement la piété , le 
confoloîent vivement : Plus je comptemplc 
fa vocation y difoit-il , & plus je bénis le 
Ciel de ce quune Princejfc de fon rang d 
relevé rKtat Religieux qui paroijfoit être fur, 
fon déclin. 

Il fembloît , en effet > qtj'on eâ.t oublié 
les fervîces importans que l'Ordre de Saint 
Beamt rend depuis douie fîectc^ à la Re- 

F, ^^ 
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ligion & à TEtat y ainfî que le zefe St^ 
Religieux mendians , qui depuis Fan 1300, 
fe livrent fans réferve à ce que le Miniftere 
a de plus pénible & de plus humiliant. 
Chacun ^ plus ami de la mode que de la 
raifon^ fc déchaînoit contre les Ordres Mo- 
Uaftiques ^ lorfque le profond abaiflement 
d'une augufte fille du plus grand Roi , 8c 
la fuprême élévation d*un fîmple Francîf- 
cain^ prouvèrent vifiblement que Dieu les 
pi-enoit fous fa proteôion. 

Clément XIV favoit y comme il le dît 
lui-même plufieurs fois 9 que les Ordres 
âvoient dégénérés , parce qu'il eft impoflî- 
ble que la ferveur fe fonticnne toujours au 
même degré, qu'une réforme ne dure que- 
Cent ans, & que même, félon la remarque 
d'un célèbre Auteur ,^ il y ^n a foîxante & 
dix pour Dieu ,. & trente pour le monde ;. 

3ue les études tomboient de toutes parts> 
ans les Cloîtres comme ailleurs , qu'enfia 
il y a trop de Couvens dé Cénobites , fur- 
tout dans les campagnes y où lu diflîpatîon 
entraîne uae multitude d'abus : mais W 
étoit en même- tcms convaincu que la fup- 
prefllon totale des Religieux ne pouvoit 
qu'être préjudiciable à là Religion & à 
TEtat ; que les Monafteres font des boulè- 
varts contre l'ignorance & contre l'incré- 
dulité , & que dans les tems où Ton ne 
favoit prefque pas lire , ils fournirent d'ha- 
Biles Ecrivains. 

Le Roi âc Prujfe y écrîvoît-il en lyôï ,> 
^iau£}l bojtgolitiquc que gf and giicrricrr^^ fic' 
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g[ ajjiira toujours unccxifttncc tranquille 
éiux Religieux qui font dans fes Etats ; iï 
en appelle même . dans fa Capitfi^ ^ grès 
de fa rerfonnef parce ^luil nefe laijjfe zou* 
verrief m par l(i,fpaine y ni, par. îji priv&ny 
tion \ & ce qui me fait rire ^ ajôutoir-U , 
cejl que ce font les homm^es qui]affichent U 
plus la tolérance j qui font: d^mi^jntoléf^^ancç: 
extrême i regard des Kcfigieux^. , .\., • 

L'ingénieux Foriterielle difpit un jour auK 
Feuillans , qui étoient fei^ xôifin^; Si vous 
avici chei vous le Bal ou la Cck^édie , U 
monde ne crieroit pas contre vous. Au rejle- 
vous rave'ioutragcufcment.quitté y &il n'ejt 
point étonnant qu^ il fe venge- ^ ,: 

La Nobleffe Romaine , reliatîvetnent au* 
flux & ^u reflux de fes Souverains , trOp; 
fouvent ineptes au Gouvernement, & pres- 
que toujours trop âgés , profite de ces lan- 
gueurjs-^pour végéter dans un^î léthargique- 
oifiveté. Celle qui ne fe deftine point à? 
FEtat Eccléfiaftique , ne cônnoît guère: 
"d'autre occupation que la ehafle & le jeu ;> 
& ce*fut pour obvier à cet abus , que Clé^' 
iwentprofcrivit fagement les jeux de bafard» 

Une femme de qualité ayant ofé publi- 
quenient fe moquer de la défenfe y comme* 
d^une Moinerie qu-elle méprifoii y le Saint- 
Père lui envoya, un Officier , qui lui fignî- 
fîa 9 dé la part de fa Sainteté , de fe met-^ 
tre k genoux fur le champ , & qui lui dit y, 
après qu'elle eut obéi , que le Pape y ew 
^alîté de Religieux , venoit de lui impofer 

Féniteiice: dcf CMVens> m^k q^ieliv 
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prériiîcrè foîs il la'pudiroît en Souveraîii. 
Md ta pj^ima voltè^ vi càûigarà da principe^ 
*^11 tut îa fermeté de Sixté-Qûiï\t , fans en 
avoir lafévéritè. Lorfque lé Marquis de... 
éirt donné. publiquementuil foufflet au Com- 
te' de.. .^V: il le fit arirêt^r fur le champ y 
conduire au Château Saibt-Ange , avec orr- 
dre-dyre^tTept axis. ' 

On lui rendoît un compté exâ£ï des pei- 
nes qu'on" inflige aux Oriminelâ , & on 1« 
vpyoîtfriffonnei' toutes les foîs qu'il appre- 
noit qu*un homme ayoit mérité la mort» 
Ceft à raifon de cette fenfibilitè, qu'ayant 
ordoriné-que dèuxmalheurctix qu'on devoit 
conduire, au fupplîce , tireroiént au fort y 
afin qu'il n'y en eut qu^un d'exécuté , il fit 
grâce à celui qui eut le point fatal , fous 
prétexte quil avoit condamné les jeux de 
hafard» 

Ses réparties étoîent vives, naiflbnt tou- 
jours à propos ) annonçant un efprit qui 
aime à prendre Feftor ; on pourroît ea 
faire un recueil , & il feroit à coup fur 
intéreffant. 

S'il ne donna pas à fagriculture le ref^ 
ifort dont elle a befoin pour défricher le pa- 
trimoifie de Saint Pierre > & pour le ferti- 
hfer 5 c'eft qu'il étoitplainement conv^înca 
qu'une pareille entreprîfe nje peut réuffir que 
dans uii Royaume héréditaire y ou dans un- 
Pays Républicain» 

Le regae àcs Piapeî cft trop court y & ff 
tra fuccefleur à la capacité de fuivre le pJaa 
de fon prédéceffeur , fouveot il n'eu a pas 
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Il avoît de grands defleins pour deffécber 
des marais , dont les exhalaifons rendent 
le territoire de Rome mal-fain , & pour 
arrêter rimpétuofité, de ces torrens dont 
la campagne de Bologne eft fouvcnt fub- 
mergée ; s'il ne le lit exécuter qu*en partie , 
c'eft que des opérations de cette nature exî* 
gent beaucoup de tems, beaucoup de bra» 9 
& fur-tout beaucoup d*argent. 

Les louanges qu'il appelloit V aliment d'çî 

{petits efpritSy & lafriandife des faux dévots^ 
ui étolent infupportables. II défendoit qu'on 
lui adreilat aucun éloge 9 il Vouloit même 
interdire tout compliment dans la chaire de 
vérité , & lorfqu il écbappoit à quelque 
Poète ou à quelque Orateur de préconifer 
fes vertus ; JEA , s^écrioît-il > on iQuo^t 
Alexandre VI j oniouoit Héron î , 

Que me dtmandei'Vouf ^ dîtrîl uqe fols i 
un Àbbé qui lui Bt lin Beaucômpliment ^ car 
on ne loue point les Souverains fins inté- 
rêt ? ce qu'il ^ à de fur , ce que je ne: vous 
accorderai rien,^ Vhumilité chrétienne me dé- 
fend de réçompenfer Un flatteur qui travaille 
à me donner iie. l*orgueiL ï)iteS'moi la vé- 
rité y & je vous avancerai. Ni les louanges , 
ni lesfatyr'es ne changent point V individu , Ù 
je crains toujours quW ne me trompe j ou 
qu'onne mejoue^ quand on vient m" encenfer,^ 

Il fut autant ennemi de la repréfentation? 
que des éloges. 

^ Rapproché du Frère François quile fer- 
vît pendant vingt ans , où du Père Buan.- 
tempî , il fc dépouilloit de Textëricur impo*- 
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fant, comme on quitte un habit de cérémo- 
nie. Alors le Souverain s*écli|>fbît & t'on 
voyoit Ganganelli. Aînfi le foleîl retire cha- 
que foîr Tes rayons , &^n'ofFre plus à la vue 
't[u\m demi jour ami des yeux. 

Il faut juger de fes entretiens familiers par 
la niaViiere dont il converfoit étant (împle 
Religieux. L'homme fe retrouve toujours^ 
àîquclgue degré que la fortune Téleve , , 
'4 mollis que Tôrgueil n'aU g^té fon coeur. 
Gangahcflli.fuj peut-être encore plus grand 
dans fa vie privée q«c dans les aâions d'c- 
clat. Nfbuveilés *, anecdotes ^ bons motS| 
fcience , littérature , tout étoit de fon reflbrt 
quand il fallait difcoiuir- Il ouvroit (ojj ame 
au doux plalfir dé la çonverfation^ 8c il fa- 
Sroît également differter' ave^: les Savans 




journée , lui difoît-il un foir • (? i'ai be/oîn 
four n en être pas fuffoaue , de reprendre le 
ton du P.' Ganganelli, Difcouroris comme 
autrefois. C'eft alors qu'il racontoît tes cho- 
fes les plus agréables , & avec naïveté qui 
déceloit un carafliere excellent, . ^ 

S41 appercevoit des François y il les faî- 
foit' approche r , prenant plaifir à répéter 
qu'il était le Père commun de tous les Fidè- 
les , mais fur- tout celui des François. Prin- 
cipalimente quefto di Francefî. 11 n*y eut 
point de Pèlerin, qui, ravi de Favoir ?,u, 
rie mêlât fa voix avec celle d«s Roiijiain& | 
pdurpiibiieïfes bontés* 
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On dît communément en Italie qu'ua 
Pape ne voit la vérité ^ que Iqrfquil lit TE- 
vangile. Clément, fans employer TeipiQUr 
nage & la délation^ là reflburce ordinaire/ 
des âmes bâfres & des petits efprits 9 pro- 
mena fes regards de tous côtés , & vit pair* 
lui-même ce qu'il lui importoit de connoitrje,,^ 
Alors en Prince qui fait régner, il récom- 
penfoit , ou il puniflfoit ; il parlpît, oupl* 
diflîmuloit, ha Providence ne rna mis ef^. 
fentiriclle , difoit-il, que pour v ciller jittch'ri 
tivcment fiir ïfraëL Oh murmurait de' ce' 
que fa vigilance s'étendoit fur tous les ob- 
jets : mais il étoit convaincu qu'un Peuple* 
nelt heureux , qu autant qu un bouveram. 
entre dans les détails, & qu'un pape , fa^s 
être minutieiux , rie peut être trop e.^^â:*. 
Cette attéatioo tint eu haleine ceujc qui, 
avoient des emplois : ckqfe (|*autant plua^ 
néceflairc\ qu'on fraudoit împiinéînent foiîs' 
le règne de fes prédéceffeurs. 

Lambertinî lui-même ( Benoît XIV) fem- 
blable à tous les Auteurs qui négligent les 
affaires pour ne s'occuper qiïéde leur tra- 
vail, favoit être un grand .DôdteUr &'fe. 
faire refpeâer au dehors jfafns avoir le ta- 
lent de Bien gouverner ïes Çtats. Magnus[ 
in folio , difoieht les Romains en parlant 
de lui , parvus in foliç* 

Corfini ( Clément XII ) fut dix ans aveu- 
gle , fur douze qu'il régna , & Ton peut 
préfumer fi lesTréforiers & les Receveurs 
eurent alors de bons yeux. 
OrfiaiC BeflQÎtXlIÎ, de l'Ordre des Fre- 
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iQS Prêcheurs J trop faint pour foupçonner 
le mal ^ fut continuellement trompé par 
le malheureux Cardinal Cofcia , qiii , fils 
d*un Barbier du Royaume de Naples, s'en- 
ricfait aux dépens du Saint-Siège , devint 
prifonnier du Château Saint-Ange , 8c mou- 
rut en I7S5 , chargé d'or 8c de rindignation 
publique. 

Lés devoirs de Prince 8c de Pafteur font 
très-difficiles à concilier : la politique exige 
Ibuvent ce que la Religion ne permet pas : 
(r la qualité de Pape uifpire la clémence , 
celle de Souverain confeille la févérité* 
Audi lifons-nous que Sixte Quint fut un 
grand Monarque , fans avoir le zèle d'un 
iTiaumàturge , & que St.' Pie fut lin bon 
Pape, êc un pauvre Prince. Ce qui fiait 
d'fre k un Hiftorien , que lès Pontifes tirés 
dé rOrdi-e des Çordeliers , 8c qui fiireat 
au nombre de (îx , eurent tous le talent de 
bien gouverner , 8c qu'au contraire ceux 
qu'on prit chez les Dominicains furent plu- 
tôt édifier. 

Ganganellî fut le Pape qui* rapprocha le 
plus ces deux qualités , par la'raîfon qu'une 
piété mâle a beaucoup plus d'ànalogîé avec 
là Souveraineté , qu*urie dévotion minu-* 
tleufc & pufillauime. Sa religion Ce reflcn- 
toit de la trempe de fon caraôere 8c de 
fon génie : elle avoit de l'élévation 8c de 
la force. Sans cela, il eut fouvent été ar- 
rêté dans fes opérations., au lieu que voyant 
tout en grand , fe mettant au deflus des 
rumeurs publiques , des préjugés des évé- 

nemens. 
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ncmeûs , il favoit être Prince & Pontife. 

Les petits moyetis que les arnes iubal- 
ternes ne manquent pas d'employer pour 
arriver à leurs fins , lui furent parfaitement 
inconnus. Quoique finguliérement au fait 
d'une Cour qu*on accufe d'être un dédale 
pour les détours & pour les finvofités , il 
ne trompa les politiques , qu'en ne parlant 
point , ou en difant toujours vrai. Il avoit 
trop de droiture pour connoître les fouter« 
rains ^ trop de génie pour en avoir befoitu 

Perfonne ne nt mieux que lui les cho- 
fes à propos. On le voyoit attendre les 
momens pour n'agir ni avec lenteur , ni 
avec précipitation. L'heure n'eft pas en- 
core venue , répondoit-il , lorfqu'on le fol- 
licitoit de hâter quelques opérations. Je 
me défié de ma vivacité^ écrivoit-il atx Car- 
dinal Stopani , &t par cette raifonje.neré- 
pondrai q^u'au bout de huit jours fur ce que. 
votre Eminenee me demande. Notre imagi- 
nation ejl fouvent notre plus grand ennemi ; 
je travaille à la lajjer avant que d'agir. Les 
araires , comme les fruits , ont leur matu- 
rité y & ce n'ejl pas lorfqu'elles ne font que 
précoces , quhl faut ptnfer à les finir. 

Il en étoit de fes le£^ures ainfi que de 
fes opérations : il s'abftenoit de lire , s'il 
fentoit fon ame difpofée à réfléchir ; & 
comme les Souverains font menés par les 
circonftances , & qu'il faut en conclure 

Î|ue tout homme eft né pour dépendre y 
oiivent il lui arrivoit de veiller une partie 
A^ la nuit 9 & de dormir une partie du 

G 
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]Our. La règle eft la bouiFole des Religieux, 
dlfoit-il ; mais* le befoin des Peuples eft 
Thorloge des Souverains ;, à quelque heure 
u'ils aient belbin de nous il faut être à eux. 
a bujfola di frati è la loro Regola y ma il 
hifogno del populo è l^orologio dei SovranL 

Cette maxime , quand if (ut Pape, Tar- 
racha fouvent à fes livres. Il ne lut alors 
que pour s'édifier , ou pour fe dëlaf&r. II 
prétendait que tous les livres dd monde 
pouvoient fe réduire à (îx mille vohimes 
in-folio , & que ceux du fiéde n'étoient que 
des tableaux qu'on avoir eu l'art de laver 
2c de rafraîchir , de la manière la plus 
propre à donner dans la vue. 

il eft fâcheux qu'il n'ait rien écrit, quoi- 
que |tlufîeurs perfonnes lui attribuent quel- 
ques Lnhrrages de Benoît XIV, & fur-tout 
ya Lettre Encyclique, On eût trouvé dans 
iSes produâions le flegme^ des Allemands , 
& la vivacité des Italiens : mais il étoit fi 
perfuadé qu'il y a trop d'Ecrivains , qu'il 
craignit toujours d'en augmenter le nom* 
bre. Qui fait y dit-il un Jour en riant, fi le 
Frère François ne s'avifera point auflî d'é- 
crire? /'« neferois point étonné de voirquel- 
que Ouvrage de fa façon j mais ce ne fera 
sûrement pas rhijloire de mes ragoûts , ou 
le livre fera bien abrégé. 

Quand on lui parloit des produâions à 
la mode qui fe déchaînent contre le Chrif- 
tianifme : plus ily en aura , s'écrioit-il , & 
plus on fe convaincra qu*il eft néceffaire. Il 
ôbfervoit que tous les Auteurs qui le com- 
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battount , ne favoient que crcufcr unfojfé^ 
Ù que -c'ctoit là tout ce quils mettaient a fa 
place. Jl difoit que M. de Voltaire ^ dont il 
admiroit la po^jîej n attaquait fi foiivent la 
Religion , que parce quelle rimvortunoit ; 
& que J. X Roujfeau était un Peintre qui 
manquait tauus les têtes , & qui n'excellait 
fpie dans la draperie. 

Il s'expliquoit un jour fur le Syfitmc de 
lu Nature , & il ajauioit : ce qui me fâche y 
£cjl que plus U parte fur de faux principes^ 
& plus dans un fiecU comme le nùtre , il 
aur^t de réputation &de lecteurs : on lui don- 
nera même une nouvelle célébrité , en vou- 
lantU réfuterf ériôufem^U II rexnarquoit en- 
fuite que l'Auteur de ce mauvais Livre cfl 
un infenfé qui s'imagine qucn chajfanî te 
maître de la maifan^ il en difpafera camm% 
bon luifemblera ^ fans penfer que toutes Us 
créatures ne peuvent refpirer qu'en cxiftant 
en Dieu ; la ipfo vivirous , movemur & 
jfumus. 

Mais chaque Jîeclefe -diJUiigue par une 
nouvelle manière de penfer. Après les terni 
fuperjlitieux , font venus les jours d'incré* 
duiité , & l'homme qui adora jadis une muU 
titude de Dieux , affcch aujourd'hui de n'en 
reconnaître aucun. La vertu , le, vice , T/m- 
mortalité , VanéanHjfement , tout lui paraît 
fynonyme , pourvu que quelques frêles bro" 
chures lui fervent de rempart contre le Cielf 
& cejl dans le fein de la vraie Religion que 
ces fcandales naiffent ^ & quibfemulti' 
plient^ Tandis quelle fut perfécutee par let 

G 2 
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Païens , un Pape avoit au moins la gloire 
& le bonheur de la défendre au prix de fan 
fiing : mais aujourd'hui qu^il ne peut cou^ 
rir au martyre , je fuis malheureufement 
obligé d'être le trijle témoin de l'erreur G* 
de rimpiété. 

Réflexions fublimes qu'il fit en pré(etiC€ 
d'un Commandeur de Malte de qui je les 
tiens, & qui nous afTurent qu'il fut tou- 
jours prêt à fe facrifier pour le bien de la 
Religion , & que dès qu'il s'agilfoit des inté- 
rêts de rÊgliie , fa vie ne lui coûtoit rien. 

Ce fut uniquement pour fa gloire qu'il 
créa de tems en tems quelques Cardinaux ^ 
fans avoir égard ni àfes liaifons particuliè- 
res , ni aux liens de la parenté. 

Leur inftitution qui remonte au neuviè- 
me fiecle y n'eut d'autre objet que le bien 
&c l'honneur de la Religion. Confeil des 
Souverains Pontifes quaud ils ont befoi'a 
d'avis y ils trouvèrent parmi eux, dans tous 
les tems des perfonnes magnanimes dont 
le zele & les lumières fervirent utilement 
TEglife & l'Etat. Les uns portèrent jufqu'aux 
extrémités du monde leur courage & leur, 
foi : le autres , fous le bon plaifir des Rois , 
gouvernèrent avec fageffe le?5 Empires les 
plus floriifans. La poftérité la plus réculée 
citera les d'Amboife , les Ximenès ^ les Ri- 
chelieu 9 les Fleury , comme le bouclier des . 
Royaumes dont ils fdirent les Minières. 

Si Clément XIV ne fit point une pro- 
motion complette pendant fon Pontificat, 
il eii à préfumer, ou qu'il fut gêné par les 
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Couronnes , ou que le choix des fujets Tem- 
barrailà. Il aina mieux aimé ne rien déci* 
der j que de faire de m^contens parmi d'an* 
cknsamis qui ie flattoient d'obtenir la pour- 
pre^ 8c qui peut-être n'en étoient pas di« 
gaei. Les boniies qualités qu'exige lamitié 
neibffifent pas pour être Cardinal. C'eft une 
dtgatf)4 qui imnue trop fur les intérêts de 
i'Églîfe pour la donner au hafard* 

Le moatent de voir Clément, pour bien 
fuger de ion génie , était précifémeat celui ^ 
où de concert avec quelques amis , & fur- 
tout arec Je Cardinal de Bernis , dont les 
difFérens âges furent confacrés par les épo- 
ques les plus âatteufes , & par les ouvrages 
les plus délicats y il conféroit fur les faiatie- 
Tcs du tems , & il aviibit aux moyens de 
concilier les intérêts de la Religion & ceux 
des Monarques. Aloi:s une profufion de lu- 
mières produifoit le plus grand jour , & 
Ganganelli , au centre des rayons décidoit 
£ttis craindre de fe tromper. La moindre 
méprife eût été dangexeufe. Il s^agiiToit de 
peier les droits du Souverain Pontife , les 
motifs qui le faifeient agir, & de fe renfer- 
oier dans les bomei qui maintiennent réé- 
quilibre entre le Saint-Pere & les diverfes 
PuHIances. 

Plus les fondions d'un Pape font péni- 
bles & redoutables , plus il a befoin de re« 
pas pour a'y pas fuccomber. CafteKGan- 
dolfe , château bâti par le Cavalier Bernini 
i quatre lieues de Rome , près le lac d*Al« 
bano I d'où Ton découvre les plus magni* 
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Ëques points de vue , eft ordinairemeat le 
féjour des Souverains Pontifes pendant la 
belle faifon. 

Clément ne manquoh pas de s'y rendre 
«ux mois de Mai âc d'Oéiobre , tems le 
plus propre en Italie pour jouir des agré* 
mens de la Campagne ^ &r c'eft là que pour 
le consoitre y il falloit le voir aaaiotnifer 
un infeâe, analyfer une fleur , parcourir 
les phénomènes de la nature , s'élever par 
degrés jufqu'à fon Auteur, fe faire enfin un 
fpeâacle de la terre ^ descieux, ou pour 
rentrer en lui-même, ou pour converfer 
familièrement avec quelques amis. 
. Son imagination s'exaltoit à la vue des 
beautés qn'otFre le vbiiinage de Rome, au 
fou venir des anciens Romains qui enavoient 
£ fièrement foulé^Ie fol : il relifoit dans fa 
ir.émoire ce que les Poètes dirent à ce fii- 
jet de plus fublime &ide plus ingénieux. 11 
ny a guère d'Italien, pour peu qu'il foit 
inihuit , qui ne ,connoiile les ouvrages de 
YArioJlej du Dante., àuTaJfCy de Pétrar- 
que , de Métaftafe :les femmes mêmes font 
leur paffe-iems d'une- pareille leôure, & 
iavent dans la ' converfation , s'en fervir à 
propos. 

Sa philofophîe fecondoît au mieux {on 
imagitlation. Elle lui rappalloit les différen- 
tes fituations de fa vie, d'abord obfcure^Sc 
tranquille , enfuite éclatante & vivement 
agitée. Tel un pilote , après avoir eu une 
matinée fombre & calme , fe voir for le foir 
«ntfSiiAé toutri-conp par on vidnt imp6» 



CUmtnt XIV. 7^ 

tsèux 9 accompagné de grêle & d'éclairs. 

Quelquefois las d'avoir trop médité ^ il 
fé retiroit avec le Frère François dans un 
bofquet inacceffible aux regards,* ils fe rap« 
pelloient bonnement des anecdotesduQoi* 
tre , 8c Ton eût dit à les entendre , qu'ils 
étaient parfaitement égaux. . 

Un jour , en le montrant, fl répéta juf- 
qii'à deux fois : Il a gardé fort habit , & 
il tjl plus heureux que moi qui porte la Thia-- 
re* >0n a voulu mé faire F ave ; & je crains 
bien... ( il n'acheva pas. ) Uu refte , il faut 
fe foumettre à ce que Dieu veut. 

Il s'entretenoit fur le même ton , lorf- 
qu'on lui annonça des Ambaflfadeurs. Ils le 
trouvèrent aufli ferein , que s'il n'avoit au* 
cun nuage dans refprit* Auifi rioit-il fous 
cappe des inquiétudes qu'il donnbit aux cu- 
rieux. 

Ce fut pendant fon féjour à Gaftel-Gan* 
dolfe , qu'il fit fervir à quelques Grands- 
d'Efpagne un fpfendidé repas , & qu'où* 
bliant qu'il étoit Souverain y il vint les vi* 
fiter de bonne amitié^, lofqu'ils étoieut à ta- 
ble , ne voulant mêm:e pas qu'on fe levât 
pour iefaluer. 

Le Public s'imagînoit qu'il perdoit de 
vue la grande affaire des Jéfuites , que , 
félon lufage de la Cour de Rome , il ne 
çherchoit qu'i gagner du tems-^ & depuis 
le moment de ton exaltation , il ne ceffa 
de s'en occuper. Tantôt il faifoit ouvrir les 
archives de la^ Propagande , pour y voir 
les MémoireSi^ Cardinal de Tourapn , de 
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l^MàMùgtoty lie la Banme ^ ^ ceusdes 
MiflkmtiBifier JéGâ»$ : tantôt il fe hiihit 
liic leff acat&ttons ODtitce la Société > 8t 
ibf apolùgics* Il n'y tM point ^'omrcagé 
iœportaat ^ oontf aire & favorable à la Com* 
pagnie de Jefus 9 dont si ae prit une coa* 
noiflance exaâe ; & fe défiant également 
éa éloges & de iatyret, il A*alla chercher 
lùs preuves qui devoieàt le décider ^ ni 
cfaez des critiques, ni chez des Panégyrii^ 
tes. Jamais hooune ne fitt plus impartial , 
fe détachant de fa propre volonté y fe Aé^ 
pouillant de tout ce qui refpiroit la pré-^ 
ventioa ^ il }ugeoit tocnmè la poftérité. 

Laiffi^'-mai Le hifir d'examiner la grande 
4iffaire fur laquelle je dois prononcer , ré» 
pondoit^il aux Souverains qui le preiToîent 
de fe décider. Je fids U Père commun des 
Fidèles y fur-tout celui des Religieux y & je 
ne puis détruire un Ordre célèbre 9 fans avoir 
des raifons qui me jujlifient aux yeux de 
tous les fiecUsy ù fur^tout devant Dieu. 

Le peuple ^ touiours idolâtré de ia Per- 
fonne , ne ceffoit dé bénir fon Re^ne y bc 
cette persévérance fait £m plus grand éloge* 
On fait que les Romains paiTent facilement 
de Tentoufiafme à la haine ^ qu'ils déchi- 
rent plus d'une fois les Ponti/es qu'ils 
avoient le plus defirés , & qu'un Pape ^ 
pour leur plaire 9 ne doit pas régner plus 
de trois ans. Malheureux à raifon de .leur 
oifiveté 9 ils efperent toujours qu'en chan* 
géant de Maître , ils feront plus fortunés : 
àrpeu-prcs comme un malade s*imaginé 
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qu'il fe trouvera beaucoup mieux quand 
on l'aura mis dans une autre attitude. 

Il manqueroit quelque chofe à la gloire 
de Clément, s'il o'eût pas contribué àl'em- 
bellifTement de Rome , cette Ville iî fuf- 
ceptible d'ornemens , H féconde en richef- 
Tes propres à la décorer : mais jaloux de 
marcher fur les traces de Sixte-Quint , de 
Paul V , de Benoît XIV , il compofa un 
Mufaum de tout ce qui peut fatisfaire la 
curiofité des Antiquaires & des Voyageurs , 
c'eft-à-dire, des chofes les plus rares qui 
fortirent de la main des Anciens, 

On eût dit que Rome, jaloufe d'hono- 
rer fon Pontificat , s'empreflbit de mettre 
au jour des chefs-d'œuvre qu'elle receloit 
dans fon fein. Il n'y eut pas d'année qu'on 
ne trouvât en crcuUnt y des vafes , des ur- 
nes , des ftatues d'un prix infini , & qu'on 
n'augmentât 'de ces reftcs précieux la fw- 
pcrbe Colleôion commencée fous Lam- 
bertini. C'eft-là qu'on découvre dgns un 
ctein^d'œil le triomphe de la Religion Ro- 
maine : je veux dire , les débris de tout 
ce qui fervoitaux facrifi^es des Païens, & 
^s ruines de toutes ces Divinités profanes 
dont les Statues ne font plus confidérées 
-qu'à raifon ducifeau qui paroîtles animer. 

Lorfquc Clément pouvoit fe dérober aux 
occupations qui l'afSégeoient , il vifitoit ces 
Monumens avec quelques Etrangers diftin- 
gwés, ou avec quelques Artiftes fameux, 
plutôt, en Souverain qui fe fait un devoir 
d'embellir fa Capitale , qu'en amateur qui 
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contente fan goût. C'eft ce qu'il dit lui* 
même au Chevalier de Chatelus^ digiie 
rejetton de rimtnorteld'Aguefleau , par Ion 
«fprît & par fon favoir. Après lui avoir par- 
lé fur diflfërens fujets, il ajouta qu'étant né 
dans un Village, & élevé dans un Cloître, 
'OÙ Ton n'inipiroit point Tamour des Arts , 
il n'avoit pu acquérir la fcience néceffaire 
pour juger en connoiifeur des tnouumeus 
qu'il faifeit rafieflibler ; mais qu a titre de 
Souverain il fe croyoit obligé d'expofer les 
plus beaus modèles aux yeux des Ârtiftes 
& des Curieux, afin qu'on apprit à les con* 
ttoitre & à les imiter. 

S'il ne récompeafa pas toujours les Sa* 
vans, comme ils avoient droit de l'attendre 
d'un Pape auffi éclairé , il ne faut s'en pren- 
dre qu'aux circooftances. La multiplicité 
des adàites', le peu de tems qu'il a legoé» 
ne lui luiflTerent pas le loiiir de s'<occuper 
de ce qui l'auToit le plus flatté : d'ailleurs 
un Pape ne fait pas toujours ce qu'il veut. 
Il y a J^s incidens qui lui lient Us mains. 
Cependant on le vit toujours attentif à ne 
donner des £v>êchés qu à des hommes îrif- 
truits, & par cette rai fon il y nomn^ fou** 
vent des Religieux de fon Ordre. 

II eft rare qu'un Pape ne foit pas circonf- 
peéît fur la nomination d'un Evcque, Il fait 
que pour bien conduire un Diocefe , il ne 
fuffit pas d être le fel de la terre , mais qu'il 
faut encore être la Jumîere du monde ^ & 
par ce moyen les Evêques en Italie , font 
ginéralemeat auili humbles que favans , 
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aiifli charitables que zélés. Ils réfident exac- 
tement , & ils vivent cordialement avec 
leurs Curés : car il ne faut pas les confon* 
dre avec ces Moa^gnon , connu dans Ro- 
me ions le nom ée Prélats j 8e qui fou- 
vent ii'étant pas même dans les Ordre» ^ 
îernpltflfent des poftes tpc des Laïcs powr* 
f oient oeeuper & lerveoc en quefqtie forte 
le Pape dans fe» diverfes fonoAom^ 

Clément nefntpas moins exaftà Tégani 
des Nonce» €p?il nomma. Il voulut que ièf 
Ambafladcucs kl fiffisnt honneur parleurs 
xntefm, par leur favoir ^ & ftr<-tont pap 
leur amour pour la paix ; &' fî , pour laf 
Nonciature de France , il eboifit Monfei^ 
gneur Dpria , malgré fon extrême )enne€e ^ 
c'eft qu'il étoit ailnré que fes rares vertus 
aboient devancé fes années j Se que déjà 
fon mérite répondoit^ à la grandeur de fon 
nom. Ce ne fut d^ailleurs qu'après la con- 
£dération que ce Prélat s'acquît en Efpa- 

?3e où il porta les langes bénis , que le 
ape nomma Nonce en France , & qu'il 
1 envoya comme un Ange de paix , propre 
3 maintenir l'harmonie entre le Chef & le 
Fils aîné de TEglife. 

La Religion s'étoit fouvent reflentie des^ 
malheurs que caufe un zèle indifcret ; & 
ce fut pour les réparer autant qu'il étoit 
poflible , que Clément , dont la prudence 
régla toujours les démarches & les pcn- 
fées, obferva la tolérance Evangélique dont 
wfa le divin Légiflateur à l'égard des Sadu- 
<iitu» 8t des Samaritains ; cette toléc ance 
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2ui ae voulut pas faire tomber le feu du 
!iel , qui craint d'éteindre la mèche qui 
fume encore , & de rompre le rofeau déjà 
brifé : On ne perd que trop fouvent la cha^ 
rite 9 difoit*il 9 pour foutcnir la foi y fans 
penfer aue s'il nUft pas permis de tolérer Fer^ 
reur jileft défendu dé naïr & de vexer ceux 
qui Vont malneureufement embrajfée* 

Il eft naturel de croire , diapré» ces trajts, 
qu'il eût arrêté lef fureurs, de la Ligue, & 
çonféquemment les e%cè$ des Catholiques 
^ des Proteftans 9 s'il eût régné dans ces 
tems de trouble & d'orreur ^ où le fana- 
ùCme empruatoit le langage de la Religion, 
pour immoler à & rage des multitudes àe 
Citoyens* 

Jamais le reflentîment n'entra dans fon 
ame: Je laijfe aux Bigots ^ difoit-il, le foin 
de tenir regijlre de ceux qui leur ont fait de 
la peine 9 ou qui les ont négligés. S'il fe 
ibu vint de Tes ennemis 9 ce ne fiit que pour 
leur donner des marques de bienveillance 
& d'attachement : ainfi TEglife 9 dont la 
Providence l'avoit établi Chef 9 a pour ma- 
xime de pardonner 9 elle qui toujours com- 
battue & toujours viâorieufe 9 n'oppofe 
aux perfécutious que la patience & la dou- 
ceur 9 & prie pour ceux-mêmes qui ofent 
l'outrager. 

Un Pape ne doit point avoit un autre 
conduite que celle de l'Eglife ; & c'eft alors 
qu'on voit fur la terre une image du Ciel. 

Si outre la bienveillance naturelle que 
l|i Seigneurs Italiens ont pour leurs gens 

& qui 
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& qui les rend extrêmement afikbies , }o 
Saiat-Pere fe communiquoit volontiers .y. 
ceft qu'il préfumoit que tout le monde i 
pouvoit rinftruire : Tai encore plus profité ^ 
difoit- il j de la converfation que de la lec* 
ture , & il ny a perfonne 9 même du plus 
b(is étage , qui ne m*ait appris quelque chofc», . 

AinfiMarc-Aurele fe difoit redevable de 
ce qu'il fuivoit « à fes parens , à ks amis ^: 
àfes voifinS) à fes Domediques mêmes. Le 
témoignage de ces derniers en faveur dej 
leurs Maîtres 9 n*e(l pas fufpeâ ; le plus 
grand homme eft pour eux à découvert ; 
&plus ils virent de près Ganganelli , plus 
iisTeftimerent, & plus ils le chérirent. 

Il avoit rheureufe qualité de ne jatnais 
fc laiffer prévenir, & la raifon qu'il en don-* 
noit , c'efi' que la prévention ejl le défaut des- 
Grands , & qu*il étoit né petit. On lui fai- 
foit peu de rapports , attendu qu'il f.iUoit 
prouver ce qu'on lui rapportoit ; d'aiUeurd 
une ame élevée méprife les délateur^ « 8t 
ne les écoute pas. On vouloit qu'il aban- 
donnât Uii homme à talens ^ parce qu'il ^pe 
tenoit pas une conduite réglée , 8c il répon^ 
dit fagement ; 5*1* ce n'eft point à raifon ds 
fes défauts que je lui fais du bien , mais 
pour/on ef prit ; je ne vois pas de motifs qui 
m^obligent à l'abandonner. 

Dans toutes les largeffes qu'il fit ,.il .a'atr 
tendit jamais fon apclcgie que de foa^prô- 
pre cœur , & il étoir toujours content-qi^nd 
il l'avoit eonfulté ; parce qu'il ne Imî coq^ 
ieiiloit que de belles aâio&s. 

H ' 
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• Les Finances étant un objet dont un Pa* 
pc , à titre de Pontife & dé Prince , doit 
8V>ccuper doublement ^ il y donna toute 
ftn attention. On évahiè les revenus da 
Souveram Pontife à quatre millions d*écus 
Romains , fur qtioi la France lui | ayé an* 
nuellementpour Bulles , pour KefignatioiK^ 
ptoùr Difpeiifes , Hk cents mille livres j & 
rien de plus: mais c'eft un article qui, 
joint à ce (Jue donnent les autres Royau- 
nhes , forme une fomme importante , & qui 
contribue malheureufement à entretenir 
là parefle des Romains. Les Papes , à rai* 
Ion de cet argent , ne lèvent prefque pas 
d'impôts ; & lorfqu'un peuple n*a point de 
taxés i payer , il tombe à coup fôr dans 
rengourdinement. Rome compte fur les 
fubfides qu'on lui envoie 9 comme Madrid' 
far lés gallions, & dès-lors il n'y a plus 
de refTort parmi les Citoyens. 

Il eft très-important que le tréfor Ponti- 
fical foitexaâement veillé, des Financiers: 
des Economes , des Adminiftrateurs Se fuir- 
fout des Neveux , n'y mirent que trop fou- 
vènt une main avide , pour fournir à leurs 
plaifirs , ou à leur ambition : mais Clé- 
ment eut foin de pourvoir à ce dangereux 
abus. Outre qu'il paya tous les frais du 
Conclave où il fut élu ; qu'il acquitta quel- 

Ïues dettes de la Chambre Apoftolique y 
l toutes celles de fon PrédécefTeur ^ qu*il 
établit des Manufaâures ; qu'il fut donner 
fans favoir perdre : il fatisfit q tous les en» 
gagemen», 8c l'argent ne fervit qu à fa ddt 
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tîaatlon ^ c'eft-à dire , à Tentretieii de la 
Cour Pontificale & des édifices , aux frais 
des Nonciatures & des Miflions , au paye- 
ment des Troupes , des Artiftes , des Ou- 
vriers , &c. fans compter les penfîons que 
fait le Saint-Siège à de pauvres Gentilhoni- 
œes & à de nouveaux Convertis. 

Ajoutez à ces dépenfes , celles que Clé- 
ment fut obligé de faire pour la réceptioii 
de la Prtnceflfe Douairière de Saxe, & des 
Frères du Roi d'Angleterre , qui viQrent à 
Rome de fon tems , pour les préfens con- 
fidérables dont.il gratifia plufieurs Souve- 
rains, pour la multitude des Courriers qu'il 
leur expédia , les afiàires qu'il ayoit i trai- 
ter étant de nature à exiger des relations 
auffi rapides que fréquentes. Rien ne fut 
oints de tout ce qu'il fallut accorder à la 
•dignité du Trône, à Téclat d'une Cour qui 
fut toujours majeftueufe , â la fingularité 
.des.circonftances , tandis que le Souverain 
Pontife , au n>ilieu des grandeurs ,. vîvoit 
.en Anachorète , & paroiffoit étranger à 
toute la pompe qui Tenvironnoit. 

Mais ce qui le comble de gloire., ce fut 
loubli de lui-même & jdes fiens : on n^s 
fait s'il a desi parens , s'il eut même une 
l^atrie. Ccft le Grand Prêtre Mékhifedeç, 
dont ou ne conoQÎt ni la familk , ni rprri- 

Sine, & à l'exemple du Sauveur du mon* 
e, il n'avoue pour Tes frères , queceuK 
qui accompliflent la loi de Dieu. 

L'hiftoire du Népotifme , Técueil de ptfl&P 
que tous les Papes » nous apprend queifii 

H 2. 
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plus dévots furent ceux qui enrichirent da- 
vantage leurs Neveux , & qui les élevèrent 
aux plus grajuds honneurs. Ottoboni , Vé- 
nitien , qui prit le nom d'Alexandre VIII , 
étoit très-vieux lorfqu'il fut élu ; & en fe 
Jiâtint de faire à Tes parens tout le bien 
qu'il pouvoir 5 il ne ceflbit de répéter, pref- 
fonS' nous mes amis^ vingt-deux heures font 
. fonnées > & je n'en ai plus que deux à vi- 
vre , vinti due ore fono fonate faifant allu- 
iioii à la manière dont on compte les heu- 
res en Italie, & qui forment toujours le 
nombre de vingt-quatre , lorfque la nuit 
commence. ( Midi, félon cette diftribu- 
tion, fe trouve en hiver à dix-neuf heures 9 
à feize en été ^ relativement' au cours du 
foleil.) ^ 

Albani 9 (i connu fous le nom de Clé- 
ment XI , refufa long-tems la Papauté , al- 
léguant qu'il a voit des Neveux , & qu'il (e 
fentoit aflez foible pour les avancer. On 
pafTa fur. cet aveu , tant on defiroit Tavoir 
•pour Souverain Pontife , & il montra que 
les raifons qu'il alléguoit pour refufer la 
Thîare étoient fondées. Rome abonde en 
fatnilleà que les Papes comblèrent de ri^ 
chefTes & d honneurs ; mais ce n'eft ni 
(Lâmbertini, ni Ganganelli qu'on citera fur 
cet article. Ils donnèrent dans un excès 
tout contraire. 

Les Neveux du premier étoient prefque 
indigens , (I le Roi de Sardaigne ne les 
eût avancés ; 6c ceux du dernier font ref- 
ilés fQus un nuage qu'on n'a point encore 
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dilEpé. Sixte-Qumt même eut la foibleflle 
d'agrandir fa famille au. point de la pla- 
cer panni le$ Princes Romains *, mais Clér 
ment ne veut appanenîr qu'à Jefus-Chrift ^ 
dontil eft le Vicaire & l'Apôtre. II répond ^ 
lorfqu'oa lui parle avec intérêt de ceux 
qui lai fotnt attachés par les liens de la 
chair & du fang : Si vous me les recomman* 
dei comme, parens j je les aime de toute la 
plénitude de mon cœur : fi c.eftr à titre de 
pauvres , Us ont de quoi fiihfifier , & Von 
eft toujours affe^ riche quand on a de quoi 
fatisfaire fes befoins* 

Il en donna l'exemple le plus frappant, 
n'ayant pas même voulu une autre taba- 
tière que celle qu'il pofTédoit étant (impie 
Religieux y & n'eftimant l'or qu'autant qu'on 
s'en fert pour faire des oeuvres de charité. 

Dur a lui-même,, indulgent pour les au« 
très, ne connoiflant le» commodités de la 
vie que pour s'en priver, il s'en tint exac- 
tement aux termes de Saint Paul, qui nous 
recommande d'ufer dts chofes créées y 
comme n'en ufant pas. 

Les Souverains <iui l'affeâionnoient réel«- 
lemeat, s'iotéreiFerent toujours à fa conièr- 
vation , dans le tems même où il ne iaif- 
foit rien tranfpirer de fes projets. Ilscon* 
noiffaient (es vertus , ils voyoieot dans fei 
lettres familières l'ame la plus vraie, & 
le cœur le plus droit. Cétoit d'ailleurs un 
retour qu'ils lui dévoient. Il n'y eut aucun 
'événement trifie ou joyeux dans la plupart 
des Cours de TËuiope , que Clément XIV, 

H3 
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ne donnât publiquement des marques de 
fa fenfibilité. Il pouflbit l'attention jufqu'à 
viGter les Eglifes nationales aux jours qu*oa 
y célébroit la fête des Souverains. On voyoit 
qu'il étoit fait pour s'aflfeoir au milieu d eux^ 
Se que fon ame , quoiqu'il ne s'en doutât 
pas y eût été mal à fon aife , fi elle n'eût 
tegné. Tels font les grands hommes ! leur 
génie , femblable à l'aâivité du feu^ ne 
cherche qu'à fe déployer. 

Il y avoit un abus dans Rome qui fub- 
Itftoit depuis long-tems, & qui lailToit aux 
Charlatans le foin de tuer impunément , 
ftlon leur intérêt , ou félon leur plaifîr* 
Bientôt on vît émaner un Edit du Souve- 
rain Pontife y qui enjoignit à tous les Mé- 
decins approuvés, de fe faire infcrire fur un 
Catalogue , & qui défendoit aux autres 
d'exercer. Le Cardinal Camerlingue fut 
chargé de l'exécution du Décret , & l'ordre 
le rétabrit. 

Mais la cîrconftance où il montra plus 
de vigueur , fut lôrfqu'il apprit qu'un cer- 
tain Pierre Andréa avôit fait fortir fraudu»- 
ici^fement des grains hors de FEtat Ecclé- 
£aftîque , & traufporter fur les galères du 
Pape même à Fiumicino. Oubliant alors (a 
•douceux naturelle , & ne voyant que le 
péril où par de tels bj iganAiges fou Peu- 
pîeatloit être expofë , il ne pouvoît fe con- 
teuîr. Quon l'emprifonnej dit-il, qu'on inf 
tmifcfovb proch j Sr (luon apprenne aw pu^ 
"iSc qaecefl môter l'a vie , que de diminuer 
Ikjïé^jïancc dùWAsfuiets:^ 
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Il n'y a point de pays au monde où Von 
foit aufli indulgent qu*à Rome y fur Tarticle 
dés délits* 

' Un Pape , comme chef d'une ReHgîo» 
qui a horreur du Sang , & comme environ-^ 
né d'un nombre de Cardinaux , qui tous 
ont des privilèges pour fauver des- coupa-- 
blés 9 & qui ne les prennent que trop fou* 
vent fous leur protection , fe trouve pref- 
que lié parcescirconflances , à moins qu'il 
ne veuille ufer de toute fon autorité: maig 
il craint de palFer pour cruel y & il aime 
encore mieux pardonner» 

Ganganelli fi^t un peu plus févére que 
fes prédécefleurs , & s'il n'eût point fuc<* 
cédé à des règnes trop doux , on l'eût vu 
punir avec plus de rigueur, il le fîtconnoî* 
tre àTEvêque de Malthe , en lui ordonnant 
de fe rendre à Rojne pour y fubir la ré» 
primaude qu'il méritoit , comme ayant griér 
vement oftènfé le Grand-Mi»ure *& com- 
me devant aux Princes une fatisfciôion. 

On appelloit Clément XIV , le Pape des: 
Souverains , & il fout avouer qu'il les aima 
tendrement, & qu'il ea fut fiucérementai^- 
mé.Ii y parut dans tous les préfenfj dont 
ils ne cefterent de le combler. Le Roi de 
France lui envoya la précieufe colleéliori 
de toutes les Médailles qui forment ïUiù- 
toîre chronologique de fes a'.guftes Prédé- 
cefleurs: le Roi d*Angleterre lui même lui 
fit pafTer des chofe^ rares , comme un té» 
moignage de fa haute eftirre» 
> Qa. voit à Londres pa; ml les grands, ho tu* 
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mes y le Bufte de Gaoganelli , & Ton fait 
que lorfqu'il apprit cette nouvelle ^ il s é- 
cria : Utinam quodfaciunt pro Pcrfana^fa* 
ccTcnt infàvoTcm RcUgionis. Plût à Diteu 

Ïu'ilsjGiletit.pour la Religion , ce: qu'ils 
>nt pour ma Perfonne. 
Âînfi y dans ce fîécle | deux Papes en An- 
gleterre même ont recules marquer les 
plus diftinguées d'eftime & d*aiFeâion. 

M.Pitt , parent du MÎHÎftre^ voulant 'aufll 
feprocurer leBuftedeLambertîni 9 fitgra* 
verfur le piedeflal: Jean Pitt , qui n^a ja- 
mais dit de bien d^aucun Prêtre de VEglife 
Romaine , a fyit ériger ce monument en 
Vhonneur de Benoît XIV y Souverain Pon-^ 
tife. 

Apprenons , . par ces exemples > que les 

{grands hommes appartiennent à tous les 
lécles & à toutes les Nations y & qu'on 
fe dépouille de tout préjugé , quand il eft 
queftion de leur rendre juftice & de les 
admirer. 

L'Impératrice de Ruffie y dont les lumiè- 
res s'étendent du nord au midi , frappée du 
mérite de Gaoganelli , lui écrivit dans les 
termes les plus honorables , po^pr lui de- 
mander un Evèque Catholique y qui gou^ 
vernât dans fes Etats les Prélats^ & Reli- 
gieux du Rit Romain. 

LeRoidePrufle lui même, parunepré- 
dileâion marquée pour Clément XIV^ lui 
accorda ce qu'il avoit perfévéramment re- 
fufé à Benoît XIV & à Clément XIII ; une 
^rmidbn il!£yèque de:Breilauide vifiter 
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une partie de Tes Diocéfaiiis , privés depuis 
nombre d'années de la préfence de leur 
Pafteu/. 

II n'y eut pas jufqu'au Sultan, prédéçeC» 
feur de celui-ci 9 Prince vraiment éclairé, 
qui ne l'eftimât, il dit un jour à rAmbafTà- 
deur de Venife : Si tous vos Papes étoient 
comme U Pontife que vous avc\ mainte* 
nant 9 nos Patriarches Grecs nauroient pas 
tant d'éloignement pour la Cour de Rome : 
c'efiun Sage dont j^ejlime beaucoup la droi" 
turc & les lumières 9 & qui ne tombera pas 
dans la foule. 

Lés Catholiques Irlandois* ferefTentîrent 
de Tes liaifons avec le Roi d'Angleterre. Ils 
ne furent point vexés fous fon Pontificat , 
comme ils Tavoient été précédemment : 
c'eft ce q<re lui dirent les Cordeliers venus 
d'Irlande pour I:i tenue du Chapitre ^éné- 
rai. Il afieâa de les combler d amitié, en 
dédommagement de ce qu'ils avoient fouf- 
fert pour la Foi. 

On fit par fes ordres p?iTfîei?rs répara- 
tions au Port d'Ancona , à clI :i ile Civî- 
ta-Vecchîa, & à raifon dese icourageaieus 
qu'il prodiguoit aux hommes àtalens , Ton 
employa tous fes yeux cette famtufe ma- 
chine qui détournant les eaux du Tibre j 
fleuve aufli profond que fangeux : donne 
le loifir d'y puifer de précieufes richefles» 
On avoit tenté ce projet fous Clément XI , 
& Ton n*avoit pu l'exécuter. 

Mais ce qui mérite plus d'attention^ c'eft 
le foin qu*il prit de fa Bibliothèque du Va« 
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tican^ coIleâionaufCvoIumiiieufe que celb 
du Roi de France y quoi qu*en difê le 
Diciionnaire Encyclopédiéiue j & au rap- 
port des Rom uns j bieaucoup plus pré- 
cieufe. Il renrîchit d'eftampes^ de manuf- 
.crits j de médailles 9 que d'beureufes cir- 
condanceslii avoient procurés. On fait que 
xette Bibliothèque s'eft beaucoup accrue 
par celle du Carnnal Paflionei , xe Savant 
célèbre , qui fembloit être de tous les 
.fiecles & de tous les pay^ ^ tant il étolt 
inftruit* 

t n vain on demandbit des places à Clç- 
onpnt XIV, G Ton n'avoit des talons pro- 
pres à les remplir: Il accorde peu à da naif" 
Jance , écrivoit un ÂmbafTadeur à (k Cour j 
affex auxfcrvices rendus , beaucoup au mi* 
rite reconnu. Vous ne ine devq^ rier% j dit-U 
^ un Cardinal qu'il venoit de créer ^ mais 
tout à la place que vous ave:( occupée. 

Il y a des poftes qui conduifent par euic* 
mêmes au Cardinalat , & qu'il eftimpor^- 
tant de bien remplir. Les plus petits emplois 
dans Rome, félon la remarque du célebxc 
Abbé Nicolini , font des degrés qui condui- 
fent à de vaftes palais yO Us vallées fe chan- 
gent en Eminence. 

Les Romains font naturellement enclins 
:à faire des alIu(ioas& des. allégories. Leur 
imagination qijii fe reflent de la chaleur du 
climat, Stpeut-être du voifioage du Mont- 
Véfuve , quoiqu'il y ait de Roiiie à Naples 
quarante-cinq lieues , les provoque à d'heu- 
xeufes faillies y mais trop fouvent à des jeux 
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de mots t[ti*ils appellent eux-mêmes aeê 
fadeurs* 

Tandis^ que les ^fyrhs étoient pâitagét 
far le fort que les Jéfuites dévoient fubir 
& que cette incertitude donnoit lieu à mile 
conjeâures & à mille propos , le Souverain 
Pontife quiavoit eu le tems d'examiner par 
lui-même les accnfations & les apologies' 
nommoit une Commiflion de cinq Cardi* 
naux^ &de quelque» Prélats, pour Taider 
dans Texécution de Tes projets. 

Marefochi connu par fa droiture ic par 
fes lumières , ^elada par fon efprit facile & 
fubttl 9 Cafali par fon bon fens ,& par fa 
fermeté, Caraifa par fes bonnes intentions, 
Corfini, par fa candeur &par fon équité , 
étoient ^es Cardinaux que le Pape avoit 
choifis , & qu'ils avoit inftitués par un 
Bref de rébus Jejuitarum agendis , pour 
examiner les Maifons & les affaires de la 
Société avec tout le zele , toute Texaâi- 
tude & toute la difcrétion qa'exigoit une 
pareille entreprife. 

Il étoit à propos de 'joindre aux Com« 
mi flaires des Avocats, & Ton nomma ceux 
qu^on crut les plus propres à s'acquitter di- 
gnement de cette délicate fonâion. Clé* 
ment comptable de fa conduite à Dieu « 
â TEglife , au public , au fiecle , à la poU 
té rite , devoit employer les formes Ecclé- 
fiaftiques. Civiles & Judiciaires , fans cette 
précamion onfeût accufé denes*étredéci^ 
dé que par fon propre efprit , & il falloit 
que l'univers fut témoin de la manière dont 
il procédoit. 
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Chacun avoit les yeux ^ouVéïts fur fa 
conduite , par le vif intérêt qu'on prenoit 
aux affaires des Jéfuites. Les uns répan- 
doient qu'il ne pouvoit les détruire > parce 
que le Concile de Trente les avoit approu- 
vés : les autres foutenoient que le Concile 
n'avoit parlé d'eux que par occafion ^^ tan- 
dis que Pafquin toujours caufeur difoit 
r'ils périroicnt infailliblement , parce que 
Maréchaujfée de Dieu était à leurs trouf* 
fes. 
• II n'y a point d'événemens dans Rome 
où la malignité ne fafle parler cette fla^ 
tue , & il feroit contre le coftume d'écrire 
la vie d'un Pape, fans en rapporter quel- 
ques traits. 

Le Saiot-Pere avoit indiqué des prières 
publiques j fans déclarer précifement fon 
iolention ; mais perfonne n'ignorôit qu'elles 
avoient pour objet la Compagnie de Jefus. 
II prioit lui-même continuellement, fe ren- 
dant prefqu^ tous les jours à TEglife de 
Notre-Dame des Viftoires, afin de recevoir 
les lumières dont il avoit befoin : Multis 
gemitibus j & continuis précibus fingulare à 
pâtre luminum expofcentes prajidium Cfcon' 
filium* 

, La foudre qui grondoit depuis du tems 9 
& qui demeuroit fufpendue fans qu'on pût 
prévoir comment elle alloit éclater , ren- 
doit la pofition des Jéfuites plus cruelle 
ue jamais , d'autant plus qu'ils ne palfoieot 
l'un pays à l'autre , que pour y éprouver 
4eiiouvelles difgraces. 

A peine 



a 
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A peke s'étoient-ils réfugiés à Avignon ^ 
que cette Ville avoit été prife par lesFran- 
jois , & fi-tôt qu'ils fe retirèrent en Corfe , 
lit fe trouvèrent ^ par la (îngularité des 
événemens , dans ia dure néceffité d*eii 
ibrtir : laffts non dabatur rsquies. 

Si le Pape n'eût confulté que Ton cœur^ 
il n'y a pas de doute , comme il Ta dit lui- 
ifiitne plufieuTS fois , qu'il n'eût adouci leur 
fort : mais il étoit décidé par des railoQf 
puiflàntês , graviffimis adduHi caufis : 8t 
les Monarques qui demandoient leur fup«> 
preffion , n'étoient pas de caraâere à plier^ 
Jofeph 9 Roi de Portugal j jaloux de fa 
puiflTance & de fcs droits ^ ne fe croyoi^ 
point affez vengé , (i Ton ne délivroit l'E- 
glife de ceux qu'il regardoit comme fe$ 
plus grands ennemis. Charles , Roi d'Ef-* 
pàgue , invariable dans Tes réfolutions conir 
me dans fes principes , penfoit que le méii^ 
leur moyen d'empêcher les Jéfuites de reu« 
trer dans fon Royaume, étoit de les détruire* 
Louis y Roi de France » toujours ami des 
Papes & du Clergé , que Rome avoit con- 
féquemment intérêt de ménager , fe lai^ 
/bit entrainerpar les circonitances , qui 
n'étoient pas tavorables aux Jéfuites j & 
qui l'attachoient à TErpagne plus qne ja<- 
mais. Charles 9 Roi de Naples , vojroit chez 
Tes augnftes parens un plan tout tracé j Se 
Ferdinand y Duc de Parme , Prince déjà 
capable de prendre un parti y ne vouloit 
plus dans Tes Etats des hommes accufçs de 
n^alverfations. Il n'y avoit que les Minif^ 

I 
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très qui auroicnt pu ralentir le ze!e des 
Monarques. On connoît rinfljjence qu'ils 
ont fur leurs Maîtres*, mais ceux qui étoient 
alors en faveur y confeilloit vivement la 
fuppreflîon entière de la Société ^ & leur 
futTrage a voit d'autant plus de poids , qu'ils 
eoimpofoient à TEuropepar leur crédit & 
par leurs talens. 

Enfin l'Empereur & l'Impératrice Reire 
d'Hongrie confentoient à la deftruélioa de 
la Société , d'après les inftniâioqs qu'on 
leur avoit communiquées pour les dcter- 
toiiner à prendre ce pnrti. 

Tout autre Pape que Clément XIV, 
( eut-il même été l'ami des Jéfuites "^ n'au- 
roit pu fe roidir contre de pareilles autori- 
tés y OÙ s'il eût ofé l'entreprendre , ilau- 
roit expofé Rome à q^jelque violenîe tem- 
pête. Clément XIII lui môme , lorfqu'il 
mourut 9 s'étoit déterminé à les éteindre , 
& la chofe eût d'autant plus étonné y qu'il 
'auroit fallu fe déclarer contre fon propre 
ouvrage f la Bulle Apoftolique : ) contigît 
ejuJdemPontiJicis obitus qui rei curfum exi'^ 
tumque prorjiis impidiviu 

Saint Ignace , né Gentilhomme Efpa- 
gttol , devoit aux ftois d'Efpagne , prêt- 
qu'autant qu'à fes vertus , la propagation 
de fon Ordre & fa Canonifation ; & le 
Monarque aujourd'hui régnant avoit le mê- 
me attachement pour les Jéfuîte,s, que fes 
prédécefleuts, 1^^ 

Cependant il changea tout- à- coup , & 
ail grand étoonemcnt de l'Europe , on le 



^ 
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rit fs déclarer leur accufateur auprès du 
Saint-Siège , y pourfuivre leur deftruâion 
avec chaleur , après les avoir tous bannis 
de Ces Etats , prefque dans un cliU'd'œily 
& avec un fecret dont les feuls Efpagnolt 
font capables. 

Selon la marche ordinaire des événe^ 
mens , un changement audi fubit avoitfans 
doute des motifs , d'autant plus que le Roi 
d'Efpagnefut toujours un Prince auflî Re- 
ligieux qu'équitable. Les Jéfuites les attri« 
buerent à d'horribles préventions qu'oa 
avoit données au Monarque ; leurs enne* 
mis à des confpirations , le public à la ré-*, 
volte furvenue au fu jet des manteaux. 

C'eft ainfi qu'on interpréta contre eus 
les griefs de la France & du Portugal: les 
uns crurent y voir des calomnies dont oit 
l^i noirciifoit auprès des Souverains, & qui 
avoient allumé leur colère ; les autres des 
banqueroutes & des attantats. Il n'y eut 
pas j'ufqu'aux beaux efprits du fiecle , qui 
fe perfuadereiit qu'on ne détruifoit la So- 
ciété 9 que parce que le Journalijlc de Tré" 
voux avoit ofi combattre leurs paradoxes. 

Quoi qu'il en foit d'un audî gr^nd évé- 
nement 9 que la poftériié faura peut être, 
& fur lequel nous ne faurions aâuellemene 
que conjefturcr , il eft à préfumer que la 
Compagnie de Jefus n'a péri , qu'à raifoa 
de quelques Membres qui auront précipité 
fa chute : car il feroit abfurde de penfer 
qu'un Corps Religieux, répandu dans tous - 
les Pays du monde ^ & avec la politique 

Iz 
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tnSRûée cju^oa lui fuppofe , auroît es CoM 
ie fecret 9 • fordrc de formct au beibin dei 
léToltes ik ie9 con^^ûons. 

La commUIkm eiccfrçoîc fbn Mùiiftere ^ 
^ifoït éeê ^fitcs ^ piftaoit des informatiosf 
& Clément paroifToit n'avoir d'autre affaire 1 
tfue celle d'entretenir les étrasgera 9. Sc de 
iracfuer à fes foodio&s* 

Un croft commuaétnent que rexifteftce 
d'un Pape eft une vie d'ennui y à raUTofl 
de fônéloignementpottr les piaifirs dufie« 
cle : mais outre qu'on tsouse une do^ce 
(atisfadionà remplir £is devoirs ^ h>rfqtt*oil 
d Vefprit de Ton érat , tous les monsoaa d'iw 
Souverain Pontife font infiniment variés» 
Vnt follieitude cofltiauelle de toutes les 
figlifes y une correfpondance afliduc pvefi 
les Souverains Catholiques , }$m vigilaneft 
quotidienne fur un Peuple , dont le goa* 
vemement exige mille détails , one fne- 
cefliun d'audiences ^ tantdt agréables Si 
tantôt férieufes , un appareil des fic^i^ona 
duffi faintes qu'auguftes ^ un mélange de 
converfation & d'étude y tme alternative 
de promenade & de retraite ^ forment la 
vie I4 plus pleine Sc la plus diverfifiée» 

Lei nouvelles publiques font un autre 
genre d'occupation pour un Pape , qui y en 
<rua!ité de Souverain , doit s'en affeâer : 
& Rome eft la ville du monde oit l'on en 
eft plutôt mftruit , tH oiil'oa en parle da- 
vantage. On y fait tout par la voie des 
Nonciatures', par ta fréquence des Cour** 
tfiers ) encore plm par la cireuUiîoii çon* 
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tiauelle des Religieux répandus^ de toutes 
parts. Ce font nos meilleurs Correfpondans , 
difoit Innocent XII ( Piguatelli ) & ceux 
que nous payons le moins^ 

Clément profita de tous ces moyens 
pour ne rien ignorer. Il lui importoit de 
conooitre les Cours & leurs Agens , & en*^ 
core plus utile de Ce les attacher. Il y réuflît 
au delà de fes efpérances* Le Roi d'Ef- 
p^gae le pria d'être parrain de Ton petit- 
fils , &c le Roi d« Naples qui , encore ir- 
rité des procédés du dernier Pontificat, eût 
refufé à tout autre Pape le tribut annuel 
de labaquenée & des douze mille écus Ro-» 
maios ^ lailfa fubfifter cet ancien ufage ^ 
par confidération pour Ganganelli» 

Il eft des hommes qui forcent le Public 
aies admirer. Clément fut du nombre» 
Tout à tous comme le grand Apôtre , 
il fe plia félon le» circonftances & feloii 
les befoins. Il avait trop étudié rhiftot- 
re , il connoilloit trop le génie de foa 
Hecle , pour irriter les Princes Se les 
Nations. 

Quoiqu'il fût Religieux lui-même , il ie 
prêta volontiers aux changemens qu'on fit 
dans les difïerens Ordres ; mais afin qu'on 
ne l'accufât pas de pufillanimité ,. il fut ré- 
fifler quand on voulut détacher les Moines 
de fajurifdiclion, pour les foumettre aux 
Evéques diofcéfaîns, & dans une affaire im-i- 
portante il écrivit à un Souverain , qui lui 
dcmandoitdeschofes contraires anxltimie- 
lés de ÙL coafcieace.. Tirai bien pour vous 
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obliger jufqu'à la porte de tenfer ; mais fc 
ne veux pas y entrer, 

^ Ses ennemis travailloient ofiicienfement 
à lui enlever le cœur de fan Peuple y 8e. 
9 n*y réuflirent pas« Les plus vives & les 
plus (inceres acclamations ne itianquoient 
jamais d^éclater, lorfqu'ilrevenoîtde Caf 
tel Gandolfe. Si quelque chofe peut me confo- 
leY.y difoit-il, au milieu des honneurs & des 
imbarras qui m^ accablent , c'ejl de voir le 
Peuple fatisfait. Il eft vrarqu*îl alla tou- 
jours au devant de ce qui pouvoit hii faire 
pîaifîr , & aue jugeant de fes befoios en 
Frince qui fait régner il permit des ré- 
|ouiAances publiques , qiiefon prédécefleur 
avoit {ufpendues par un 2e!e indifcret. 

Il avoit d^ailleurs deux excellents titres 
pour être aimé : Ton affabilité qui lui ga^- 
gnoît tous les cœurs ^ & l'avantage d'être 
né dans TEtat Eccléitaftique. Les Romains 
conferverit toujours quelque antipathie con- 
trer un Pape qui n'efl: pas fieur compatriote y 
fh prétethdent qu*il \qs gonrerne moins bieir 
que ne feroit un Pontife dç leur nation ;: 
oc l'a raifon qu'ils en donnent y c'eft qu'on 
lient malgré Toi aux préjugés du pays dans 
lequel on eft né , ai^iÂ qu'à la forme du 
gouvernement auquel on mt attaché» 

Cependant 'ûs^ ne peuvent difconvenir 
«ue Ies> différens Religieux qu'on éleva k 
Ja Papauté y ne les aient fagement conduits y 
q^uoiqti'ils. fitflTent de differens climats , 8e 
fl|u'ils. n'aient beaucoup contribué à leur 
g,^Qi:te & à fenr proiçéràé.. Ao^Sk n!Qitt-iii 
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pas (niMîé que les Souverains Pontifes y 
tiret de TOrdre de Saint Benoît , enrichi- 
rent beaucoup le S. Siège, pfrifqu'îl apaffit 
en proverbe , dans Rome même y fi Btnc^ 
dlSus nonfuijftt , Petrus mendicajftu 

Ganganelti répondît parfeitement à rat'> 
tèntedes Romains >il s*accommodoit à leur 
manière d'exifter Si de penfer. S'il paroi£- 
foit quelques pafquinades , il les laiflfoit coti- 
rir j perfuadé qu'il faudrott dénaturer tes 
babirsraf de Rome y plutôt que d'arrêter leur 
plume & lei^r lan^re. Ils font comme les^ 
François , difoh-il , fans haine & fans mé- 
chanceté y mais incapables de retenir un bon 
mot. ' 

Cependant les affaires des Jéfmte^ et oient' 
â lear point de maturité, & il ne s'agiffbit 
plus que de prononcer un jugement défini* 
tif fur leur fort- Clément redouble fes prie- 
fQSy coirrme il k dh lui-même y & dans- 
la cotifratice que rEfprit-: Saint l'affifte par 
fa préfençe & par fbn tnfpitatîon , if médite 
le Bref qu'il va tracer, dirini Spiritûs y ut 
conSàimus y adjuti prajentîa & afflatu.. 

Ce fr*eftp<>mt ici undecesotïvrages éplié» 
mères qu'on lit avec curioffté ; 8c qtr^on o«-^ 
blie utr nfroment après; mais un monuffïent 
qui foWiftera dans h poftérîré , & qir'bn a 
confidéré fous diifèrens a^féts^ parce que 
cbacun juge comme îî eft aflfefté. 

On.8'idei!itifie , fans s'en appercevoir ^ avec 
tb principes qu'on a: reçus datm fa* jeuneOe,, 
av^c les opinions de ceux qa'oif fréqnefiife> 

2ntc des'mées & corps ^oa âdt^e^ daui 
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la crainte de perdre fon crédit ouAerfe (In* . 
gularifer, &la vérité n'eft plus qti'une chi- 
mère dont on fe joue impunément. Je parle 
publiquement en faveur des Jéfuites j difoit 
un jour un homme en place , maU iatérieu'' 
rement je ne fuis pas leur panifan^ . 

Malgré les précautions du S* Père pour 
ne pas fe tromper, il fe défioit encore de 
lui-même, & afin qu'on n*eut point de re- 
proches à lui faire , il communiqua fon Bref 
à des Théologiens & à des Cardinaux des 
plus éclairés: il poulfa lattention plus loin ^ 
il l'envoya fecrétement lorfqu'il n'étoit point 
eiicore promulgué, & aux Souverains inté- 
id![és dans la querelle des Jéfuites , 8c à 
ceux même qui y étoient indlIFérens ^ afin 
davoir leur avis , & de ne pas compro-. 
mettre fon autorité. 

Précaution fage , qjri eût épargné à Ro- 
me bien des défagrémens , fi elle eut tou- 
jours employé la même méthode avant de 
publier fes Décrets. 

Quand il eut reçu les réponfcs &qs Prin- 
ces qui approuvoient fes réfolutions, &qul 
lui promettoient de les faire exécuter dans 
leur forme & teneur , il attendit encore, 
quelque tems , non qu'il fût intimidé dès 
billets qu'on afficha juiques dans foa Palais^ 
& qui recommandoient le Saint-Pere aux 
prières publiques , comme devant bientôt 
mourir y pregate per il Papa chs prejlo mo^' 
rira , mais parce que mille objets divers fe* 
préfeotoient à fon efprin 

U voyait ^u'U alloit éteindre ua Ordre 



ClimÉnî Xm loj 

fécond en grands hommes ^ qui atoit pro- 
duit dans tous les climats des Lmérateurs^ 
des Mifliomiaires , des Pxédicafteuf s , des Sa» 
yans , des Saints ; qu'il alloit former un vuide 
^^n^oie dans les Chaires comme dans les 
Collèges , & qu'on auroit heaucoup de peine 
à remfdîr ; qu'il alloit enfin fe rendreiodîeux 
3 WM nFiultitnde de perfbnaes puiilantes ^ 
prédîmes em faveur des Jéfiiites ^ & mé- 
s^ à des âmes pienfi^ ^ qni ne les ayant 
C9tmM que ocsame des hommes édiâans^ 
les jugeoient dignes d'mi meilleur fort. 

ft voyoit eomême tems quelettr exiftence 
a^^ ocesfioimé des troobïcs depuis leur 
hereeau» Suo fcn ab inhio varia, diffidiih' 
nwi ae amidatimium fsmîna futtullaffc : 
^ lés plsdiieKs & les accufiidons contre 
n S6ciéti& s^'aiigmeottHeiif chaque jour de 
phf I en plus. AuSis cnbn éptattàh map$ 
inpnedlQam SocUtatem damoribm & que* 
relis ; que les Rois de France , d'Erpa^e <, 
^ P^ortBga) , des deux Sicile» , s'étoient vus 
forcés de les expdfer de leurs Etats; & 
9^11» dcmaedoieur leur abdtstioxi. Asges 
^^meomm j Hifpaniarum ^ LiUkania y ac 
^triufqut Sicilia j fuis ex regniifo€ias dimit^ 
^^^ coacii omrûno fucrint (f emeiUrc ; que 
nombre d'Evêques y & autres rerirninages 
diftingués par leur digirité , leur fcscnce , 
^^MT religion y avoiemt iollicilé leus fHppreÇ 
fion. Ef^copi comsAure^ , aliidue viri digni* 
tate j doBrina , Èeligione fturimum conf- 
picui ; qn*ils ne pouvoietit plas produire 
t:es friiîis^auffi ciscclieiis qu'abondaiis ^ pous 
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lefqueîs ils âvoieat été inftitués. Pradiclam. 

Socictatem Jefu uberrimos y amplijjimofque 

fruclas & utilitatcs afferre ampliùs non 

pofft. 

Ce font les propres termes du Bref, au- 
quel je n'ajoute rien. 
: Il voyoit enfin qu'ils «voient cux-mê- 
ines confentîà leur anéantiiTement 9 eii dé- 
clarant fans ambîguité , par la bouche de 
leur Général /qu'ils aimoient mieux ne plus 
exifter , que de fubir une réforme, Sintut 
funt , aut non finu 

Cette réponfe téméraire. furp rit d' autant 
plus , qu'ils n'îgnoroient pas que TEglifc 
elle-même fe réformé dans ce qui con-* 
cerne la difcipline , &: qu'ils dévoient fe 
lappeller que Benoît XIV lui-même , en 
parlant au Père Cerùurioni , leur Général j 
lui avoit dit exprefiement^ il ejl de foi que 
j'aurai un fuccejfeur j mais il n^ejl pas de^ 
foi que vous en aure\ un. 
. Tant il eft vrai que les hommes qui ont 
le plus d'efprit , s'aveuglent facilement 
fur leurs propres affaires , & que le crédit» 
dont les Jéfuites jouilfoient depuis long- 
tems , les avoient éblouis. Ils fe crurent né- 
cejfaires j difoit le Cardinal Stoppanî, & 
ce fut leur malheur. 

Enfin Clément XIV , après avoir mûre- 
ment balancé les motifs qui le faifoient 
agir, figna en levant les yeux au Ciel , le 
fameux Bref qui fupprime à jamais la Com- 
pagnie deJefus^en date du 21 Juillet i773» 
( Jour qui y dans rHiftoire ne fera fûrement 
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pns oublié. ) Anffi le Bref cft il îfatîtulé : 
Ad perpcrtuam Rci mcmoriam. 

Il Ce préfente ici une multitude de ré^ 
flexions que j'abandonne au difcernement 
des Ledeurs , & qui ne peuvent manquer 
d'être judîcieufes ^ pourvu que Tefprit de 
parti ne s'en mêle pas» Il eft d'autant plus 
dangereux, qu'il prend toutes les nuances 
du zèle , & qu'en fe déguîfant aux yeux 
mêmes des hommes les plus dévots , il leur 
fait fouvent perdre la charité. 

Si- tôt après cette mémorable opération , 
le Saint-Pcre commit le Cardinal Malvezzi, 
Archevêque de Bologne , pour fécularifer 
les Jéfuites qui fe trouvoient dans fon Dio» 
cefe ; & ce Prélat , dévot dès fon enfau' 
ce 9 tourna contre eux fa dévotion , eti 
les pourfuivant avec zèle. Une réfiftance 
mal- entendue de la part d'un Reâcur > 
accoutumé à ne recevoir que des rcfpeôs 
& des hommages, leur attira cette cruelle 
difgrace. 

Bientôt les Evêques de l'Etat Eccléfia(^ 
tique eurent la même miffion , tandis que 
le Cardinal Marefofchi obéîflbit* volon- 
tiers aux ordres du Saint Père , en fai* 
fant rendre compte aux Jéfuites de leur 
sidmini/lration , & en les expulfânt de 
leurs propres maifons. 

Les portes s'ouvroient , les papiers étoîent 
mis en fequeftre ( du moins ceux qu'on avoit 
laifles J ; & après les éclairciffemens qu'on 
defiroity les Jéfuites, qui depuis long-tems 
prévoyoient le malheur dont ils étoient me* 
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nacés , évacooient la place 9 6e al>aBdoci* 

noient les Collèges & les reveaus» 

On avoit fcrupuleufement examiné le 
Séminaire Romain 9 qui comptoit parmi 
ibs élevés quatre Souverains Pontifies , une 
multitude de Cardinaux 9 d'Evêques 8c de 
Généraux d*arniées 9 & qui étoît fous laxii* 
redion de la Société depuis deux ce;ns ans • 
Si Ton trouva nombre d'erreurs dans la ma- 
nière dont le temporel étoit adminiftré ^ 
c'eft qu'il faut convenir que ces Jéfuîtes 1 
qu'on croyott & édairés uir leurs fM'opres 
intérêts , n'aTOsent pas le talent de la ge^ 
^on. Leurs Procureurs étoient fouvent in* 
capables 9 ou du moins négligens. 

Ce fut un coup atterraivt pour les amis 
des Jéfuites , lorfquils- vinrent qu'on leur 
droit rinftroâion de la Jeuoe0e % & c^e 
ce famesx Séminaire Romain y qui leur 
donna fi fouvent occafion de manifefter 
kurs talens:'9'& qui leur prociura tant de 

{)roteôeurs & d'amis , alloit leur être eii- 
evé. Bientôt là fondre s'alliHlia ' de tous 
côtés & riocendie qu'elle excita 9 }etta 
Rome dans la ftupeun 

Le 10 Aont9 fur les neuf heiires du 
Ibîr , le Prélat Maoédonto 9 Secrétaires 8c 
le Prélat Alfani, Ai&f&ur de la Congre* 
gation des Cardinaux^ fis rendirent à la Maif 
fon Profeffedes Jé&ités, le Prélat Ser&le 
à|cetle do Collège Romaifl 9 le même Pré^ 
lat Alfani à celle du Noviciat 9 le Px'élat 
Archetri au CoUege.Cermaniqi>e ; le Prélat 
Rigati à «lui àt$ <irecs ^ le Prélat Pm-ta 

à celui 
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à celui des Maronites , le Prélat Pâffionei 
à celui des Ecoflbis , TAvocat Zuccari à la - 
Pénitencerie y TAbbé Diogini à rHofpice 
des Jéfuites expulfés du Portugal , enfîa 
TAbbé Foggiai au Collège des Aogloîs. 

Chacun de ces CommifTaires rendu à fa 
deftination 9 accompagné d'un Notaire , de 
trente Sbirres, d*un piquet de Soldats , 
fit ouvrir les portes , aflembla tous les Je* 
fuites de la Maifon , leur lut le Bref d'ex- 
tinâion 9 leur annonça que la Chambra 
Apoftolique leur fourniroit à chacun un ha- 
bit de Prêtre féculier , qu'on payeroit le 
voyage de ceux qui voudroient quitter 
Rome j qu'on leur remettroit leurs livres 
& leurs effets 9 & qu'on leur donneroit 
des penfions. 

Le Général Ricci, ce prétendu defpote, 
qu'on a peint fous toutes fortes de couleurs, 
& qui ne montroit alors qu'une morne par 
leur , fe contenta de répondre : Je m'atten- 
dois bien à une réforme 9 mais non à une 
extinction. La volonté de Dieu foit faites 
Alors on le transféra au Collège Anglois, 
& chacun ne put fe perfuader qu'il n'eût 
pas prévu la ruine de fa Compagnie. 

Cette importante expédition confom- 
^ée 9 tous les Commiffaires fè réunirent 
an point du jour chez le Cardinal Ca- 
raffa , où la Congrégation étoit reftée af- 
fedblée la nuit , & rendirent compte de 
leur miffion. On avoit fignifié l'ordre de 
, TEmpereur aux Afliftans Allemands 9 poux 
leur ôter tout prétexte de féiifter* 
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Il échappa quelques larmes au Souverain 
Pontife, qui ne s'étoit pas couché , lorfque 
le Prélat Macédonio vint lui annoncer, à 
deux heures après minuit , que fes ordres 
avoient été ponâuellement exécutés. 

Il dut en coûter à fon cœur naturelle- 
ment compatliFant : auffi difoit-il qu'il fut 
i la torture pendant qu'on fignifioit aux Jé- 
fuites {es demie/es volontés. 

Âinfi un Francifcain détruifit dans un 
inftant l'ouvrage de plus de deux fiecles ; 
une Société cimentée par la religion, par 
la politique , par la proteâion d'une mul- 
titude de Pontifes & de Souverains^ une 
Société , qui par fon crédit , comme par 
fon étendue , fembloit devoir durer au- 
tant que l'Eglife même. 

Âinfî périt un Corps qui donna tant 
d'ouvrages , contre lequel on a tant écrit; 
qui par fes relations dans toutes les Cours 
de rUnivers , ne pouvoit manquer d'opé- 
irer du bien & du mal ; qui , pour vouloir 
trop foutehir la Cour de Rome , la rendit 
fou vent fufpeéie , & fe rendit lui-même 
odieux ; un ' Corps dont les Membres , 
maintenant difjperfés , méritent qu'on s'in- 
téreffe à leur fort; d'autant mieux que la 
reconnoiffance doit leur arracher une mul- 
titudeL de Difciples , & que Clément XIV 
lui-même nous dit dans fon Bref, qu'il les 
aime tous dans le Seigneur avec une ten- 
drelfe paternelle : Singulares perfonas pa* 
terne in Domino diligimus. 

Une iîit capable ni de haine, ni de pré- 
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ventlon ^ de forte que s'il détnilfit la So^ 
ciété 5 il s\ crut obligé. On fc trompe , 
difoit rAmbafladeur d un grand Prince , fi 
ton s'imazine que Clément XIV ^ eft un Pa* 
pe qu'on fait agir comme on veut; nous ta* 
vans trouvé inébranlable dans Voccafion ^ 
& quelque chofe qu'on lui dife ^ il ne fe dé-- 
termine qu'après avoir mûrement réfléchi. 

Tous ceux qui connurent Ganganelli , 
rendirent juftice à la pureté de Tes inten«' 
tions , tandis que les libelles les plus affreux 
le repréfenterent comme un fimoniaque , 
un tyran , un ufurpateur^ qui ne tourmen- 
toit les enfans d*Ignace , que pour s'appro- 
prier leurs biens , & pour complaire à def 
Souverains injuftement prévenus. 

Le fanatifme répandoit ces ouvrages de 
ténèbres jufques dans les Communautés, 
les dittribuoit fous le manteau , en inondoit 
ntalie. Le Pape avoit une piété trop ma- 
gnanime pour en vouloir à ces Ecrivains 
dbfcurs , auflî facrileges qu'audacieux ; 
Aiais il devoit les punir en qualité de Sou- 
verain, comme des révoltés contre le Chef 
^e l'Eglife , & qui pouvoit exciter quel- 
qu'émeute. 

Cela aggrava le joug des Jéfuites, qu'on 
foupçonrioit êtrie les Auteurs de pareils li^ 
telles , tandis qu'en foupirant ils jettoient 
Un dernier regard fur la magnifique Eglife 
^u grand Jefus, oii une piété fuperbe avoit 
prodigué les diamans , lor & l'azur. 

Les uns , dans ce premier moment de 
trouble & de confiiiioa • fe léfugiereat 
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chez des pareils ; les autres chez des voî- 
fins. Il y eu eut même qui ^ dans la conf^ 
ternation dont ils étoient faifis 9 demandè- 
rent rhofpitalité à leurs plus grands ense* 
mis , & l'obtinrent fur le champ. Eh ! qui 
eût été afiez dénaturé pour leui: xefî^er ua 
pareil fecours ! Ce fut alors qu« Pafquta 
dit , en parlant du Pape : Et divkes dimi" 
fit inanes. 

C'étoit une fermentation 4a{ia tout TEtat 
Eccléfiaftique , comme enTofcane^utems 
des Guelphes & des Gibeliof j çhae^im pre- 
uoit parti félon qu'il était affibâé 9 & il 
falloit à toute heure^ des Oi^onnaMcis^} det 
viiites^ des Sbirres, pouta^^ré^i^le» escè» 
qu'on auroit commi»« De» Rieligîenfn xn^ 
mes y du fond de leur retfiait^ ^-olki^nt re- 
celer des eSkts y s'exaler eo^ inve^^ives^ ao9H 
tre le Souverain Poanfe t Ibraif^r di^s purtk : 
& des Prélajts , le glaîvct de reiKi»m<siu«t* 
«àtion ei| main 9 mreat obligé» d's^U^r a« 
£»in à^ l^ vm% difliper If^s f^^ions de ces 
Vierges fol!^ , r^tabl^r la^ain , & qç fu'il 
y avoit peut-^tre encoure de plus^ difficUe j 
faire; obrerver qq fîkace rigoureux* 

Des Seigneurs abfolument dévQu^s à Isi 
Société qui s'éteignoit^ moins peut-être par 
nefpeâ pour le Paj^ , <|ue par la crainte 
des Souveraias 9 n ofoien^ éclater ouverte- 
ment ; mais ils cabaloient en lècret , 8c 
Ganganelli n'oppofoit que fa^^ qualité de Ju- 
ge Souverain & fes lum?^rje&,. pour lutter 
contre un pareil déckaîi^eqient. 

Oa conçoit un pilote au fein de la tem- 
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pète. Plus les flots s*agitoient^pIus leSaint- 
Père paroiiToit tranquille. Il régloît avec 
une préfence d'efprit admirable tout ce 
que la Commiflion devoît exécuter ; & fa 
prévoyance f*étendoit tantôt fur le Collège 
Anglois , pour y arracher des aveux du Gé- 
néral & des Afiiftans , tautôt fur les mai- 
foos vuides , pour les repeupler de dilFé* 
rens Religieux. 

Le Cardinal d'Yorck, qui avolt toujours 
donné les plus grandes marques d'eftime 
& d*amitié aux Membres de la Société ^ 
les abandonna fur le champ ; & on le vit 
aller à Frefcati, dont il eft Evêque , piour 
les en expulfer par ordre de Sa Saintetés 

11 n'y aroit rien de plus agréable que 
leur maifon de campagne^ Outre qu^elle 
participe à Theureufe (xtuation de Frefcà-^ 
ti) elle a des beautés de détail , foit dans 
les dehors , foit dans Fintérieur , qui exci^ 
teot la curiofité des Voyageurs. Ceft li 
que les Jéfuites Portugais fe réfugièrent , 
& d'où il fallut les arracher quand le fignai 
&t. donné. Le Collège de l|i Ville ne fîit 
pas plus épargné: après avoir fubi les for* 
p^alités rcquiies en pareille circonftancc y 
^pa/Ta dans d'autres mains ; ce qui^menta 
le^ habitans du lieu ^ & ce qui les enga- 
gea à préfenter au Cardinal d'Yorck une 
Requête pleine de fiel & de vigueur^ mais 
toute. plainte fiit inutile, ils dévoient périr» 
Rome avoir parlé : Roma IcKuta ejl^^ 
^ On transfera, par ordre du Saît)t-Pere^ 
^*cx-Géaéxal accompagné de fes Aflidans • 

K3 



114 ^^ Vie du Pape 

& de plufieurt autres ex-Jéluites, au Châ« 
teau Saint' Ange j après lui avoir fait figner 
une lettre circulaire adreflee à tous les Mif- 
fioQBaires de la Société 9 par laquelle il 
kur apprend que fa Compagnie eft enfin 
fupprimée y du confenteaient de tous les 
JPriiKes Catholiques , & il leur enjoint d'o- 
béir aux Evéques , dans les Dioceies de£^ 
quels ils fe trouvent. 

Tel UQ torretit majeftueux , après avoir 
loulé fiis eaux avec fracas, difparott tout* 
à-coup 9 Se n*offre plus à la vue que quel- 

2ues ruifleaux épars , dont* le murmure fe 
lit encore entendre , mais dont le cour» 
(*inlerfompt infenilblemeot» 

Ce fut un nouveau travail que la réciter* 
che des papiers, des titces , des tréfors y 
des dépôts : oa multiplia les intercog^toir 
xes , les menaces , les coups d^autorité..». 
H par ce mo}(ea on recouvra beaucoup 
d*eâfèts dont la trace £s perdoit. L'ex Gé- 
néral fut fouvent interrogé y & il ne dit 
preique rien , ou du m^ins que des cho- 
ies vagues qui ne doanoient aucune indi^ 
cation» 

En confidérant te tiifte état d*un bom- 
ne ft Êimeux par fa place , refpeâable pat 
&m nom Se. par fi:s années.^ on eft tenté 
ft'accu{er le Pape d^une trop grande févé- 
arité: y mais il faut obferver , qu'on ne peut 
lugj^r d^une affaire lorfqu'oa ne la connoit 
msy & qu^'oB doit préfumer que te Sainte 
J^^re eut (ans. doute des raifons pour agir 
^cc taat de riguem> l^ap^idégn» lAiâ^ 
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crétioa fur le compte des Monarques , &: 
de la part d'un Chef d'Ordre , eft quelque- 
fois un péché capital. C'eft Thiftoire des 
eirconftances qui aggravent ou qui dimi- 
Buent notablement les fautes. Il eft pro- 
bable qu*un Général -, défolé de voir Cotk 
Corps anéanti ^ aura pu s'échapper en prO' 
po8.- Ce qu'il V a de fur , c'eft que l'infor- 
tuné Ricci s'eft toujours montré comme ua 
perfonhage inférieur à fa place , Se qu'avec 
plus de tête il auroit pu fauver au moin» 
une partie de fa Société. 

Le PapeadrefTa fon Bref à tous les Evè^ 
ques Catholiques , leur enjoignant de 5*7 
conformer. ,11 eft entièrement fêmbhble à 
celui qui fupprime les Templiers j les OblatSy 
les Jéfuates , les Humiliée. Auffi a-t-il foia 
de dire , toutes les fois qu'il rappelle ce» 
époques : In forma Brévis noftru 

Rome a fes Archives , on font confignée» 
les formules de toutes lès Bulles & de tout' 
les Brefe, ainfi que la manière de pYocéder 
à leur promulgation ; & ja;Dais eUe nes'ctt 
écarte. Si Clémerft ne confulta paç tous let 
Evcques & tous^ les- Cardinaux , c'eft qu'il 
fijîvit exaâement fo marche de fes Prédé- 
ceflburs qui éteignirent Ae% Ordres Reli- 
gieux. 

Pîe V ,. Urbain VIII , Innocent X , Clé* 
inent IX ne demandèrent point le conieir» 
tement des Pàfteurs ; lorfqu'ib donnèrent 
des Bulles d'extinâton , parla raifon , com* 
^^ le difent tous les Canoniftes , €|ue le 
SouvtiTftia Potttile » dsoît .^approuveiv 9/l 
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de Aipprimér les Corps Réguliers, fur- tout 
lorsqu'il eft d accord avec les Monarques. 
Clément V détruîfit les Templiers , quoi* 
que le Concile Général de Vienne u*eût pas 
voulu prononcer fur leur fort^ & Clément 
XIV dit dans fon Bref, de la manière là 

{>lus précifiq & la plus énergique , que Dieu 
'a établi fur les Nations & fur les Royau* 
mes , afin que dans la culture de la vigne 
du Seigneur , il arrache , il détruife 5 il 
perde, il édifie , il plante : Quinimo probe 
Jcientes divino nos Confilio conjlitutosfuiffk 
fuper gentes & régna ,. ut in excolenda vx* 
nea fabahot evellamus , & dcjlruamus , & 
difperdamus , & diffipemus , & adificcmus 
O plantemus. . 

Quand il apprit qu'on lui reprochoit de 
n'avoir pas confulté TEglife univerfelle fur 
rabolition de la Société , il répondit , que 
fi Paul III ne prit confeil que de lui-même 
en l'approuvant , Clément XIV étant fur- 
tout de concert avec les Souverains , n^avoit 
pas befoin de prendre des avis en la fuppri" 
mant. 

Je fais bien , ajouta-t-il qu^il y a nom* 
Jbre de perfonnes , & fur-tout de dévots y 

Î\ui pour ne pas avaler un moucheron , àva^. 
ent un chameau , en ce quelles aiment mieux 
croire que des Souverains Catholiques y & lé 
Chef même de VEglife ont agi avec injujlicc 
fureur , que de fuppofer les Jéfuites cou^ 
fables de la moindre faute ; comme fi le pré- 
jugé n'étoit pas gn faveur des Juges , & com^ 

me fi ce n'étoit pas une témérité facrilcge^ 
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mit d*accufer fe Souverain Pontife fur de 
faux prétextes. 

C'eft atnfi qu'il parla au Cardinal Lantî, 
grand ami de la Société 9 & qui fut frappé 
des réflexions du Saint-Pere : elles étoient 
iuftcs. Ofi peut être fincérement attaché 
aux Jéfuite», & k perfuader que Clément 
XIV s'eft vu forcé de les détruire , & qu*il 
en avott le pouvoir. Perfonne ne s'eft avifS 
de lai contefter ce droit , lorfqu*il a fup- 
primé rOwfa'e des Grammontains. 

Or ne favoit comment interpréter un 
placard' qui lui fat a^efië , At ^i^fi^ ^on* 
tenoit que ces quatfe lettres. F. 5. S, V. 
lorl^u'il dit lui-taéme» iùr le cliamp & d'un 
toa mtréptde j cela ^nîfie , que lo Siège 
iêra bientôt vacant : Ffc^ facra fide va* 
eamc. 

Cène ^itpatune peti^ confolationpoiir 
le Saint- Père 9 au miKeu de ees événement^ 
^ k retour d^un Primat , d'un Patriarche , 
«e pkfieur» Prélats y les uns hérétiques 9 & 
les autres fchifmatiques , qui lui écrivirent, 
afin qu'il Ie$ reçut dans fon fein. Frappé» 
des vertus de GanganelH , dont le nom pé* 
nétra jufcjues dans les régions les plus éloi- 
gnées , & tourmentés par de juftes remords, 
ils reconnurent enfin que TEvéque de Rome 
eft le Chef de l'Eglifé y & que fa primauté 
eft de droit divin; Plût à Dieu , s'écria le 
S« Père , en recevant leurs lettres, que 
toutes les communions féparées fuiviflènt 
un pareil exemple ; je conientirois bien vo* 
lontiers à mourir fur le champ , e io darei 
prefto la mia vita ! 
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Il n'eft pas facile d'imaginer combien il 
fallut de démarches , de colloques f de per** 
quifitions avant de recouvrer tous les cfkts 
de la S9ciété. Ils'étoiedt difperfés chez tant 
de perfonnes différentes , dans tant de pays 
divers , q4j*on dut er^ployer tous les moyens 
poflibles pour les découvrir. Il étoit aflez 
naturel que des hommes qu'on chafToit de 
leurs propres foyers , qu'on dépouilloit de 
tout y qu'on pourfuivoit avec chaleur y fau* 
vaiïent au moins quelques débris. ' . 
, La captivité de l'ex-Général y ainfî que 
celle des Afliftuns, devenoit plus ou moins 
rigpureufe ; félon qu'on étoit content de 
leurs dépofîtions. Cependant oii trouva le 
fil du labyrinthe qu'on jugeoit impénétra-^ 
ble , & Ton fut j à quelque chofe près^ 
qu'elles étoient les richefles de la Société* 
Les uns les groflifTôient , les autres les.di* 
minuoient , & de ces difierens calculs > il 
réfulta que la Compagnie de Jefus avoit 
de gros biens y mais qu'elle n^avoit pas des 
tréfors. 

Il y a n peu de personnes capables de 
modération , qu'on doit fe tenir en garde 
contre la plupart des récits. 

Le Saint Père , malgré tout l'embarras 
que lui caufoit une affaire fî importante 8e 
(i compliquée 9 a'interrpmpoit ni fes exer- 
cices fpirituels, ni le cours des audiences, 
sii celui des relations. On eût dit qu'il avoit 
deux âmes, l'une pour les grandes chofes, 
l'autre pour les détails. Dans tous les rap- 
ports que lui faifoit la Commiflion j il fai- 
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filToit dans un momeot tous les objets , &c 
il trouvoit une prompte folution à toutes 
les difficultés. 

Si Ton s'écartoit des règles de la modé- 
ration en pourfuivant les prifonniers ou les 
expulfés avec trop de chaleur , il difoit : 
De la fermeté y mais de la douceut & de 
Vhonnêteté» Ceux que nous fupprimons font 
nos frères , & je dois , comme Père des F£« 
deleSy Çf comme Religieux y les plaindre ^ 
& avoir des égards pour leur fituation. 

Cependant il falloit de tems en tems ufer 
de rigueur , pour mettre hors d'état d*é- 
crire 6l decabaler , ceux qui ne pouvoient 
fe contenir; un Corps nombreux eft com- 
pofé de tant d*efprits différcns , qu'il eft 
itnrpoflible qu'ils foient tous également pa- 
tient & cîrconfpefts. 

Si plufieurs perfonnes y fincérement at« 
tachées au Souverain Pontife , lui confeil- 
Icrent de doubler fa garde y & s^il le fit 
réellement , ce qu'il eft de la prudence 
*^e prendre des précautions, toutes les fois 
<lu'il y a des raurmurateurs & des mécon- 
tcns. 

Cependant le Bref du Saînt-Pere s'exé- 
cutoit de toutes parts , malgré les petites 
réfiftances qu'il éprouva dans quelques pays. 
La Pologne elle-même , où les Jefuites fu- 
rent toujours dans un grand crédit , fe vit 
contrainte d'accéder aux volontés du Pape 
& des Souverains qui venoient de les fop* 
primer. 

Ou dit alors que Sa Sainteté écrivit i 
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TEmpereur, pour engager k Roi dé Pfuflè 
i fuivre le mêine plan j mais foit que ce 
Monarque s'y conforme,* ou non, les Mem* 
bres de la Société font trop inftruit de leurs 
obligations, ils ont trop fait valoir Tauto- 
rite de Rome dans toutes les circonftances , 
pour ofer £e roidir contre la décifion ab£> 
lue du Souverain Pontife , & pour brsver 
fes anathémes. 

Le Cardinal Marefofchi , à raifon de 
quelques démêlés avec le Cardinal Zelada , 
pria le Saint-Pere de recevoir fa détni/Gon 
touchant les affaires des Jéfuites; 8c lé 
Pape , malgré lui , acquiéfça à ce qu'il 
defiroit. 

Plus les événemens donnoient de la cé- 
lébrité au Pontificat de Clament XIV, & 
pluis on fouhaitoit avoir une jufte idée de 
fes vertus , de fbn génie , de fa figure même. 
On aime à voir les grands hommes jufques 
dans les moindres linéament. La Sorbon- 
ue demanda fon portrait , & il crut, mal* 
gré fa modeftie , devoir donner cette mar- 
que d eftime à une Ecole fameufe dès fon 
berceau. 

Outre que le portrait d^un Savant ne 
peut être mieux placé que dans le centre 
de la fcience , Ganganelli fembloit être 
fait pour regarder Lambertini ; & ces deux 
illuftres Pontifes, en fervant d'ornemens 
à la Sorbonne , encouragent tous ceux 
qui la fréquentent à imiter leur amour dam 
le travail. 

Il étoit écrit que Clément pafleroit dans 

l'agitation 
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Tagitatlon les jours de Ton Pontificat. II 
fut encore moins tranquille après l'abolitioa 
de la Société. Outre les mouvemenS' qu'il 
fallut fe donner pour remettre Tordre 8e 
la paix , il étoit nécefFaire de pourvoir fur 
le champ à l'indrudion de la JeuiieiTe, 8e 
de remplir les Collèges , en y plaçant dtt 
hommes capables d'enfeigner & d'édifier. 

Le Pape alors , comme s'il n'eût eu que 
cette feule affaire , fe renferma quelques 
iours 9 cônfulta fa mémoire & fon génie ^ 
prit une plume , traça un plan d'éducation 
digne des plus grands Maîtres , jetta uii 
coup d'œil rapide fur des Prêtres & des 
Religieux capables de remplacer les Jéfui^ 
tes pour l'exemple & pour les taleus , let 
fit appeller^les inftitua ProfefTeurs, & Ro- 
me étonnée ne s'apperçut prefque pas qu'il 
y eût quelque intervalle entre les Ignatienè 
& ceux -^uî leur fuccédbiènt. On vit les Eco- 
les s'ouvrir, dans le moment même où lé 
public les croyoit fermées pour long-tems^ 

Le S. Pefe ne fe borna point à cet ob- 
jet. L'Univçrfité de Ferrare prit par fet 
foins une nouvelle forme & un nouvel 
éclat, &elle ne fur plus une trifte falitude. 

Les Millions offroient beaucoup plus de 
difficultés. Peu de perfonhes ont le zele 
& la force de Saint François- Xavier , pour 
tourir aux extrémités du monde, & pour 
catéchifer des Idolâtres ; & c'eft ce qui 
occupa férîeufement le Souverain Pontife. 
Les Indes font un pays qui exige des Mif- 
fionoaires aâifs « éclairés « uoiquem eut oc*», 

L 
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cupés du falut des âmes. Les Jéfuites de- 
puis leur origine étoient en poiTeflion d'y 
aller exercer leurs talents , & par cette 
fupprefliou cette fource tariffoit. 

Le Pape chargea la Propagande de rem- 
placer les abfens ^ en attendant qu'on y 
pourvût plus efficacement. On ne répare 

f>as des brèches fur le champ , & il poufTa 
e zèle fi loin fur ce point , qu'à la réqui- 
fition de M. l'Evêque deCeram, Vicaire 
Apoftolîque & Coadjuteur de Toaquin , 
qu'il ajffeôionna toujours fincérement , il 
écrivit le Bref le plus tendre & le plus 
paternel à M.George Alary , des Miflîons 
Etrangères , pour Tarracher à la Trappe , 
où il s'étoit confiné, & pour l'engager à 
reprendre Ces travaux apoftoliques, en 
retournant aux Indes , où il avoit palTé 
dix ^ans. 

La réconciliation entre le Pape & le Duc 
de Parme, ne pouvoit manquer d'avoir 
lieu : ils s'écrivirent réciproquement les 
lettres les plus afFedueufes, Se chacun fut 
pleinement fatisfait. 

Dès que les Cours de Verfailles & de 
Naples eurent remis an Saint-Siège les do- 
maines qu'elles avoient fcqueflrés , Sa 
Sainteté , pénétrée de. reconnoiflance , 
remercia l'Infant de fes bons offices , com- 
me ayant interpofé fa médiation auprès 
des Couronnes. 

C'eft à tort qu'on accufa le Pape de n'a- 
voir pas agi en bon politique en reprenant 
Avignon y fi- tôt après la, fuppreffion de la 
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Société, Comme il n'y avoit rien de com- 
mun entre la deftruâion des Jéfuires, & 
la reftitution du Cbmtat Vénaiflîn , il étoit 
tout fimple que ràffaire de Parme, qui 
avoit occafionné fa prife , venant à s'accom- 
moder, il retournât au Saint- Père ^ mais 
51 y a peu de perfonnes qui faififfent les 
chofes dans leur point de vue. 

Le Pape, après avoir annoncfé en plein 
Confiftoire la reddition de Ces domaines , 
fit chanter un Te Deum^ auquel le Sacré- 
College aflîfta, & le foir toate la Ville , 
fi fufceptîble de décorations , fut magnifi- 
quement illuminée. Ce n'eft pas qu'Avî* 
gnon foit d'un grand Produit pour la Couf 
de Rome ^ elle n'en retire prefque rien j 
ftiaîslcs Romains fe fouvenant toujours de 
ïeur ancienne origine , aiment à pofféder 
de vaftes domaines , & à eonferver pour 
les Souverains Pontifes un aiyle en cas de' 
befoin. 

La République de Venîfe défiraiit de- 
puis long-tems la fuppreffion de plufieurg* 
Fêtes, pour donner un libre cours aux tra- 
vaux journaliers , préfenta une requête au' 
Saint- Père, afin qu'il entrât dans fes vues. 
Le Pape, qui connoiffbit parfaitement Ta-!- 
tus que le Peuple fait des jours les plut 
faîiits, par des excès immodérés , acquiefça 
aux deiîrs des Vénitiens. Les Fêtes ne font 
utiles qu'autant qu'on les célèbre avec dé- 
votion , &ce ri'eftpas en connoître l'efprit y 
^ue d'entretenir , en les chommant , la mi-* 
fere & l'oifivctër 

IL V 
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Il pamt alors un Edit du Saîat-Pere, 
aufll fage que néceiTaire y pour empêcher 
les Vagabonds de féjournçr daus TEtat Ec- 
cléfiaftique , & pour obvier 9ux défordres 
que des gens fans aveu peuvent commet- 
tre. La mendicité fut toujours une pépi- 
nière de vices ; fur-tout en Italie 9 où des 
charités à tort 8c à travers oe font que le^ 
-entretenir. 

A mefure qu'on recouvroit die l'argent 9 
ou des billets proyenans de la fuçceflîoa 
des Jéfuites , dont les Souverains avoient 
droit de difpofer , le Pape les appliquoit 
à des oeuvres-pies. On prit a Bologne ielze 
mille écus de rente fur les biens qu'ils avoient 
laiffés , pour les appliquer à THôpital de« 
Orphelins. Quant aux ornemens d'Eglife y 
ou ils reflètent dans les Temples apparte- 
nant ci-devant à la Société , ou.le Saint- 
Pere en fit préfent à des communautés. U 
envoya fix Chandeliers d'argent & un.fu* 

Kerbe Crucifix ^ pefant cinq cents marcs, à 
ladame Loulfe de France y afin que la 
décoration extérieure de TEglife des Car- 
inélites de Saint Dénis, répondit à la piété 
pure & fublime d< cette augufle PriacefFeé 
Il donna une fomme confidérable pouf 
fink l'Eglife dçs Catholiques Romains , que 
Ifî Roi de PruiTe a permis de bâtir à Ber- 
lin 9 fous l'invocation de Sainte-Hedwige y 
& il ordonna qu'on fit des réparations & 
des embelliSemens à l'Eglife des Saints- 
Apôtres , afin que le Couvent de Roihe , 
qu'il avolt habité y fe relfentît de fes Ur- 
lieffes. 
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L'oftentation n'eut jamais de part à fes 
libéralités -, & bicndiffereiu de certains. Pa- 
pes , qui ont fait iafcrirç leur nom jufques' 
fur les moindre? pierres qu'on remua par" 
leur ordre , il eût voxïlu s'enfevelir lui- 
même d^ns Toubli. On fait qu'il ne prit- 
pas d'autre écuflbn que celui des Fran-- 
cifcains &de Sixte-Qiiînt; voulant appren- 
dre à tous les fiecles qu'il naquit d'ujie fa- 
mille ordinaire , & que ce futà l'Ordre de- 
Saint François qu'il dut fon élévation & fa'^ 
grandeur. Le faftç y difoit-il^ cft le parta- 
ge des petites âmes , & je ne comprends paS' 
qu'on ait pu mettre delà vanité àrajfembler' 
tjttdques feuilles de clinquant pour éblouir' 
ks yeux. 

' La molleffe ne lui fut pas moins odieu^- 
fe. On le vit braver^ étant achevai , ua'- 
orage qui l'inonda, dans Je tems qu'il ai-- 
lt>it en grande cérémonie du Palais Qiii-- 
rinal â la Minerve , & que toute la Pré» 
fature Romaine fe dîfperfoit pour chercher' 
des abris. Il s'agiffoit d'une fondation quîi 
s'acquitte tous les ans, le 25 de Mars , dans* 
FEglifedes Dominicains, où une Confiraî-- 
fie , connue fous^ le nom de l'Atmoncia-- 
tîon*, dote des filles pour le mariage &C- 
pour le célibat , en leur laiflant l'alterna-- 
five de fe faire Religieufe , ou de «'«-- 
lablir. 

Le Pape , dé retour , rît teaiïcoup de^ 
fon cou m ge, & de lapu/îllanimitédeceux^ 
qui Faccompagnoien-tv llsont prouvé^ dit-il'^ 
^e- lestroup,^ du-Pàj^t^çrai^ïtent réelltm^ript 
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la pluie. Pour moi je ne redoute ni le fer y ni 

Veau j ni le feu y quand il s'agit de mon 

devoir. 

Rome en poiTeflion d*avoir de grands Ju- 
bilés depuis Boniface VIII , qui les înftitua 
en 1300, & gui les fixa d abord à tous les 
cent ans , Se que Tes fuccefleurs iiiireat par 
la fuite à cinquante, enfin à vingt- cinq , 
entrevoyoit 1775 comme la date de ce 
grand événement. Ceft une folemnitéà la 
quelle on fe prépare de loin , & par les 
proyifions de grains qu'il fautamauer, & 
par les miflions qu^on doit infiituer , à def^ 
fein de préparer les cœurs & les efprits» 

Dès le jour deTAicenfion 1774, le Saint- 
Père fc tendit pompeufémcnt au Vatican y 
efcorté d'une partie de fes troupes , & de 
tout le magnifique cortège qui raccompa- 
gne , lorfqu'il fort injiochiy c'eft- à-dire , 
en grande cérémonie. Les trompettes , les 
hautbois, les tambours , les cloches , les 
canons annotiçoient fa marche. On avoit 
dès la veille affiché de toutes parts des avis 
qui indi<fuoient cette éclatante folemnité. 
Après que le fieur ManaiTei, Protonotaire 
Apoftolique , Chanoine de rÊglife de Saint- 
Jean dc-Latran , eut lu à haute voix la 
Bulle d'indication , le Saint- Père , à la 
magnifique galleriedelaBafilique de Saint- 
Pierre, qui donne fur !a grande place, bé- 
nit folemnellement un Peuple immenfe , au 
milieu du bruit des acclamations & des 
înftrumens , qui faifoieat reieutlr Taûr de 
toutes parts. 
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Ce fpeéïacle fe répète tous les ans le 
Jeudi Saint , quoiqu'il n'ait pas le même 
objet, & il eil û TuperbeSc fi attendrifTant 9 
que le fameux Myflbn , connu par fon at« 
tachement au Proteftantirmé , & encore 
plus par fon voyage d Italie , difoit : Je fuis 
Catholique dçLns ce rfiomentlà. 

Le Saint Père, après avoir quitté fes ba* 
bits Pontificaux, revint au Palais Quirinal ^ 
autrement Monte-Cavallo , féjour que les 
Papes habitent depuis long^tems, à raifoo 
de la falubrité de Tair , & où le fameux le 
Notre traça les plus magnifiques jardins , 
lorfqu'il fut envoyé à Clément XI par Louis- 
le-Grand. 

C'eft dans cette occafion , que deman- 
dant au Pape , pour toute récompenfe y 
des paflions, comme n'en ayant plus à fon 
âge , le Saint- Père lui repondit en riant y 
qu'il en âvoit quatre à lui offrir , & il lui fit 
donner la Paflion félon Saint Luc , Saint 
Marc , &c. 

On commença des Miffions pour pré- 
parer un Jubité univerfel , dont le but ef| 
d'exciter les Pécheurs à fortir de leur lé- 
thargie , & dont les fruits occafionnent tou- 
jours des reftitutions. Rome alors feirble 
reprendre un nouvel être , à raifon de» 
Etrangers, qui s'y rende/ t de toutes parts , 
& oui, malgré Icdépérifiementdçs nnœ.jrsi 
& df la foi, y piiroiifcnt humilies & con- 
trits. L'ouverture qu'on y fait de la Porto 
Sainte , eft une cérémonie fymbolîque, qui 

aonoMe queTEglife aU pouvair d^s cle&^ 
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& comme cette époque s'infcrit dans lét 
fcftcs de TEglife Romaine & fe grave fiir 
des médailles , les Papes aiment à voir ce 
mémorable événement pendant leur Pon- 
tificat. 

Auffi les ennemis de Clément XIV ( car 
il étoit trop grand homme pour n'en pas 
atoir ) crurent le mortifier , en afFe6i:cint 
de répandre qu'il ne ver roi t point le Ju- 
bilé : il y eut jufqu*à des Vifionnaires qu'on 
fît parler , afin d'accréditer aux yeux du 
Peuple un pareil bruit , & de lui donner 
Ufv air de prophétie. 

On appercevoit les fanatiques qui fe te-- 
uoient derrière le rideau , tant il étoit clair'v 
pendant que les dévotes qu'on mettoit en 
j«u , expliquoient l'avenir. 

Cependant la fanté du Saint-Pere , qui 
fiit toujours brillante & vigoureufe , com^ 
mençoit às'altérer; & fon vifage qui fém»- 
bloit avoir pris une nouvelle carnation de- 
puis fon Ponticat , fe décoloroit infenfible-* 
ment: ce fut au mois d'Avril 1774, qu'oa 
apperçut des fympiômesde langueur. 

Mais le Pape lui-mêine aefentit réel- 
lement fon mal, que lorfqu'il apprit là morr 
de Louis XV. La douleur que luicaufa cette 
trifte nouvelle , qu'on n'ofoit lui annoncer ,« 
le jetta dans un abbatement dont il n'eft par 
revenu. On fit dans l'Eglife nationale de 
5'aint Louis de fupcrbesobfcques-, pour ho»' 
norer la mémoire du feu Roi, & Sa Saiti-^ 
teté ne manqua pas d'y aflîftfer. Oîi^remar-- 
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mes pendant cette pompeufe &lugubrecé* 
lémoQÎe. Ctft un tribut que je devais m 
dit-il en rentrant dans Ton appartement , a 
la tendre affeSion que Louis XV me portait^ 
& dont il me donna fouvent des màrquess 

Mais ce qui me confole j ajouta-til, ceft 
qu^il laijfe un fuccejfeur , dont toute les in* 
tentions font pures , toutes les vertus Roj^a^ 
Us , qui régnera dans la jujlice & la paix ^^ 
de concert avec une Augujle Epoufe , qui 
iguU delà Marie-Thérefe ^ par la magnant'- 
mité de fes fentimens. 

La fituation de Mefdames de France , 
qui fe rendirent mprtyres de Tamonr par 
tcrnel ^ fut un nouvel aiTaut qu il fentit vio« 
lemment. Il y prît d^autaat plus de part , 
qu'il çonnoifloit Içurs rares' vertus. Il s'ea 
«otretittt fouvent avecie Cardinal de Ber'^ 
nis, dans ces momens fecrets, où la recon* 
noiflTance épanouiflbit fon cœur 9 Se où il 
lui parloit en ami. 

Ou ne peut rien lire d'aufli touchant, que 
la lettre qu'il écrivit à Louis XVI , au mo- 
Hient de fon avènement au Trône : on y 
voit les fublimes qualités d'un Pontife 9 
Qnrquement occupé du bonheur des hu*» 
niains , enfin Tame de Ganganelli. Elle ejl 
fi belle y difoit la Princefle Borghefe , que 
Titus lui-même lauroit enviée. Ê /ant te//a 
che Tito Jleffo Vaverebbe invidiato. 

Les femmes favent mieux queperfonne 
apprécier les vertus , par la raifon fans doute 
quelles font plus vertueufes que nous. 

Quand on n'a goûté ni des plaifirs ni 
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des honneurs y on ne peut s'imaginer qù'oft 

s'eit raflafie ; & cependant il en eft d'eux 

comme d'un grand feftin , dont le prélude 

femble délicieux, & dont on fe laffe ia- 

feiîfiblement, Ganganelli , au milieu des 

grandeurs qui l'environuoient , né ceflbit 

de regretter les momens tranquilles , où fani 

autre fpeftateur que lui-même il jouiflbit 

des plaifirs de la leôure & de la folitude , 

& cela s'accorde avec la peinture que l'Abbé 

Richard nous fait du Cardinal Ganganelli 

dans fou voyage d'Italie , où après nous 

avoir appris quil eft un des éfprits les plus 

déliés du Sacré-Collège , que tout le monde 

eft perfuadi ques*il devient Pape y ilrenou" 

vellera Sixte-Quint y il infifte fur (on ^zmdur 

pour les Sciences , fir^ur la beauté de fa Bi* 

bliothéque , qu'il Je fait un plaifir de montrer 

aux Amateurs. 

Auffi pouvoit-on dire de cette Enninence , 
lorfqu'elle monta fur le Trône Pontifical ^ 
C'e que Madame de Sevigné difoit du Car- 
dinal de Rets. Eh y mon Dieu , qu^a-t-ilbe-^ 
fùtn de lire davantage^ n'a-t'il pas tout lu ! 
Il connoiffoit en effet , pour me fervir 
de Texpreflion de l'écriture , depuis Vhyfope 
jufqu'au cèdre du Liban ; & ce qu'il y a en- 
core de plus admirable, les hommes à fer 
yeux étoient tranfparens. 

Rien ne donna une plus haute idée de ion 
favoir & de fon génie , que les magnifiques 
difcours, qu'il prononçoit dans ces refpec- 
tables affemblées , connues fous le nom de= 
C^onfiftoires , où Ion difcute des intérêts 
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de TEglife parmi ces hommes vénérables 
qui en font les Princes & rornement. II 
peignoit avec des couleurs les plus fortes 
les ravages de la corruption & de l'incré- 
dulité, de forte quon lappelloit le Michel". 
Ange de réloqucnce , tant il y avoit d'é-. 
nergie & dé fierté dans fon pinceau. 

Les lettres qu'il écrivit aux premiers 
Pafteurs de l'Eglife pour les encourager 
à maintenir la difcipline' i & à ne confier 
l'exercice du S, Mineftere qu'après des 
épreuves , font marquées au même coin 
que celles des Grégoire & des Léon ; 
ce ne font pointdes phrafes, comrrie l'élo- 
quence à la mode, mais des raifons* 

On aime :i Ce perfuader , d'après ces 
traits , que fi Clément eût encore régné 
dix années , fa réputation comme fon .gé- 
nie , aùroit rapproché du Saint-Siège tant 
de Nations qui s'en font éloignées ^ 8c 
Ton eft d'autant plus fondé à le croire , 
qu'un Roi de la Tartarie Chinoife , celui 
de Tangut , ayant çntendu parler du mé- 
rite éminent de Clément XIV , le fît 
aflurer de fa foumifîîon , s'intruifit du 
Chriftianifme , & reçut le Baptême. 

L'académie de Pétersbourg chargea le 
Sieur Lirakonitz , Réfident de RufTie en 
Angleterre , pendant fon féjour à Ro^ 
me , de préfenter à ïimmortel Ganganelli 
wne fuperbe Colleâion d'Eftampes , re- 
préfentant les différentes vues & les prin-, 
cipaux édifices de la ville de Pétersbourg, 

Que dire de plus ? qu*il étoit auffi hum- 
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ble qu'un etifant , & que ce fut en dépit 
de lui-même , quefon mérite Tarracha de 
là foule & du cloître , pour Texpofer à la 
vénération publique , & pour le rendre 
To racle & l'arbitre des Souverains. Ses Edits 
ne refpirent que la fageflfe y refprit de paix , 
Famour de Thumanité* 

Toujours occupé du bien-être des Voya- 

geurs y & avec d'autant plus de raifon , que 
lOme y par fa renommée, comme par fes 
monumcns, les attire de tous les pays du 
monde , il pourvut à l'entretien des che- 
mins , & fit établir des poftes fur la route de 
Civita-Vecchia. Il étoit furprenant qu'un 
Port de mer aufli connu , & où les galères 
du Pape fe tiennent ordinairement , fat 
privé de cette commodité ; mais combien 
de fois ne préfcra-tOîn pas l'agréable à l'u- 
tile 9 Se le fafte ne fit-il pas oublier le plus 
fimple néceffaire ? 

Ganganelli , en Souverain qui faifît les 
chofes dans leur point de vue , rejettoit le 
luxe pour fubvenir aux befoins y chofe d'au- 
tant plus admirable, que l'Italie ne connoit 
encore que la magnificence extérieure , & 

3ue trop fouvent on y manque de tout fous 
es lambris dorés. 

Comme l'Année Sainte approchoît de plus 
en plus ^il fut ordonné que ceux qui avoient 
de grains de toute efpece en leur poffef- 
fion y les feroient tranfporter à Roine pen- 
dant le mois de Septembre , après avoir 
prélevé ce qui leur feroit néceffaire , tant 
pour femer que pour fe nourrir ; mais le 

Pape 
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Pape paya un tribut à rhumanité , en iç 
laifTant lurprendre par un Mahotier qu'on 
lui avoit recommandé comme le plus hon- 
nête hothmedu monde ^St qui fourdement 
avoit foin de s'enrichir aux dépens du Pu- 
blic Il y eut par cette méprife quelque 
monopole fur les grains ; Rome cria , 8c 
le St. Père alloit y remédier lorfqu^il mou- 
rut. L'Hiftoire ne nous a point encore dî^ur 
né la vie d'un Monarque dont on n'ait fuit- 
pris la religion : le fort d'un Souverain eft 
d'autant plus à plaindre , qu'on lui en im'- 
pofe , en paroiifant vouloir le détromper. 

On ne peut pas toujours voir par foir 
même, fur- tout lorfq»on vit au feîndes 
tempêtes > qu'il eft important de calmer; Sc 
c'eft là préoifémeflt Tinftant futlefte qu'un 
habile Coùrtifaii épie 9 pour faire tomber 
le Prince dans fes filets. 

La maladie du Saint-Pere augmentant 
de plus en p]u4 ^ & fes entrailles étant fou- 
veat déchirées par. des xiouleurs inôui^s ^ 
on lui confeilla les eaux , & comme .eilos 
n'apportèrent aucun foulagetnent , on crut^ 
d'après l'avis du Doâeur Blanchi ^ Méde- 
cin de Rimiui , devoir exciter une abon* 
dante tranfpiration par des moyens artifi* 
ciels, quoique au milieu dçs chaleurs brû- 
lantes dbs l'été. Celau'empécha pas le Saint- 
Pere de tomben infenfiblement dans un ma-^ 
rafme unîverfeL 

Dès la fin de Juillet , Clément n'étoic 
phis qu'une ombre de lui même. Ses os 

fembloieat dlminuéi ii «'amolir , comme 

M 
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Un arbre piqué dans fa. racine fe fane , fe 
dépouille de Ton écorce, & perd fa con- 
iiftance par degrés* 

A mefure qu'il fe fentoit mourir ea dé* 
tail , il redoubloit fes prières , & même 
fes travaux : mais les maux qu il foutfroit , 
ëtoientfi aigus , qu'on ne voyoit plus rayon- 
lier cette aimable férénité qui lui gagaoit 
^es cceurs. Le foleil étoit Air foa déclin, 
rhorifon fe rembruniiToit. 

Jamais il n'y eut de pofitson auffi cruelle 
t|ue la fienne : tourmenté par les affaires 
les plus inquiétantes & les plus épineufes , 
déchiré par des libelles qui renaiflbicnt à 
tout moment , entouré de prédirions finif* 
trei qui annonçoient fa mort , âc qui ea 
fixoient Tcpoque , dévoré par un mal qu'on 
ne pou voit connoître ni guérir ^^on peut 
dire qu'il achetoit par de longues fouffi'aa- 
'Ces la gloire du martyre. i ' 

Les Cardinaux Zelada & Corfini firent 
"UUe vtfite dans le Confervatoire des Scalet« 
»tes , pour interroger des Reli'gieufès accu* 
fées d'entretenir une correfpondance fecrete 
-avec la trop iameufe illuminée de Valenta- 
-no ( Bernardina Beruiji ) qui s'avifoit de 
feire des prédirions. On la renferma dans 
un Couvent à Montefiafcone , comme^iyant 
4'imagination exaltée , & comme étant def- 
tidée à fubir un châtiment 9 qui eût appris 
au Peuple Romain , que lè tems des Caf* 
ûndres & des SybrJlês n'exifte plôs. 

Il eft facile d'imaginer combien une Pro- 
pheteffe de cette efpece dut faxxse. iœpref- 
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fion fuir Tâme de ces Bigots qui fatroureat 
avec déleâation tous les pieux menfonges. 
La petite dévotion qui rCeft point éclairée , 
dit Benoît XIV, dans Ton excellent livre de 
la Canonifation des Saints , révère extraor* 
dinaîrement tout ce qui tient au merveilleux: 
les faux miracles , les faujfes reliques y les 
faujjes prédictions ne s^ accréditèrent que par 
le moyen des efprits foibles ; de forte qu'on 
nejauroit trop répandre la lumière , pour 
dijljlper les prejiiges de la fuperjlition. 

On avoit engagé le Pape à réformer la 
manière de prêcher , qui , chez la plupart 
des Italiens 9 paroît beaucoup moins tenir 
à la Chaire qu'au Théâtre, & il s'en occu- 
pa ; mais qu'eft-ce un règne de cinq ans 
pour déraciner des abus , dont Textirpa- 
iiofn exigerôit un demi-fiecle tout ao.moins? 
It parla quelquefois de refondre Je Bréviai* 
re Romain , & de donner un Corps de 
Doârine qUi fixât renfeignement/de la 
Théologie dans toutes les Ecoles Catholi- 
ques y afin d'éviter toute difpute & toute 
erreur , & malheureufement ce furent au- 
'tant de projets que Tes embarras &. fur^* 
tout la mort firent évanouir. 

Il travailla toujours lui-même fes fiulle# 
& fes Brefs ^ & prefque tous ceuxqu'il 
donna furent de nature a exiger la plus gran- 
de circonfpeâion. Son génie pénétrant ^ 
fubiime ^ fécond 9 lui ouvroit un cheàiin 
facile au milieu des rotices & des épines ^ 
& lui fit toujours connoitre les reflbrts qu^il 
devoit employer :11 favoit encourager rhon^ 

M X ^ 
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me rimldé ^ aiguillonner lepareflêuir, âbaij^ 
fer rcfprit altier, dévoiler J'imppftcur, dé- 
concerter enfin la politique de ceux qui trâ- 
•Vailloicût à le trorijper. > . / •' t . . 

Il ejl comme une de ces mAçHfics t dont 
la fifnplicité fait de mirh^i'^àifQH^it Prélat 
AzpurU) Ër^ul^ prefque fiin^ pafoître^ donne 
le mouvement à une multitude de roues qui 
exécutent les plus grands projets. Les Efpa- 
^nols ont de Téner^e dans leurs jexpjeiIions> 
comme dans leurs penfée.s. 
î , La Société qu'on. venOit d'étèi(idre 9 fem- 
^blahle à'Ces/vafteft Jbc Sttp^phe^^ ^difices^ 
•dont la 'démolition, dipel-fe çà i^ lè^des nnar- 
bres , dès pilaftres , des colonnes , piFroit 
aux yeux de la Commiflion >des reAes pré- 
cieux , qu'il falloit replacer 9veç fyiziçtiie* 
C'eft ce qu'on exécuta 9 .JrQtfqi^W/eaiît 
plufieurs ex Jéfuites d'ans lis CoUeg(^S4}u'on 
venoi^ de leur.ôteT.!Osi'pourYu| à 1 acquit 
des dettes & dèâ fo^idatiôps^v & 1^ .?apc 
voulant tout connôitre , malgré fon dépé- 
Jiilèment , qui devenoit de iour en )OUX 
plus fenfible , on lui rendoit un, compte 
exàâ des . opér^ions de^ chaque iemaine* 
C'eft d'après fièsJnfocmatioai 9 qu'il crut 
ndèvbir rSunir le Collège au Séminaire Ro- 
/liiain V Se qu'il y établit la difcipline la plu$ 
propre à; contenir la jeuneife 9 & à exciter 
•l'émulatioç. 

. Son> génie le tranrportott fouyent hors 
«de Rqme.& dans les pays Catholiques les 
^lus éloigner 9 pour y voir daps quel état 
iè: tibtivoit la Religion^ Les alliances^ les 
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gacrrcs , les traités , le rappclloîent conti» 
nuellement à ce grand objet ; & (1 le fort 
de la Pologne Tafteâa vivement , c« ne fut 
qu'à raîfondes divifions qu'excita TBiftoire 
des Diflidens» Le fang de Jefus-Chrift doit 
tout pacifier , difoit-il , & Us lieux où il 
coule avec plus d'abondance , ne font auc 
trop fouvent le ihéaue des haines & des fac- 
tions. 

Quand les trois PuilTances copartangeaa- 
tes eurent fait d'un Royautne immeafe un 
Etat odinaire;^ & qu'il fallut fixer les bor* 
nés de chaque Diocefe dans les pays dont 
on s'emparoit , la Cour de Vienne 9 par 
une haute eftime pour les lumières & pour 
t'équîté de Clément XIV, lui remit l'hon- 
neur & le foin de faire cet arrangement* 
Il n'eft rien de tel qu'un mérite éminent f 
pour gagner la confiance. Ganganelli avoit 
celle de toutes les Cours, & ce ne fut pas 
une petite gloire de l'acquérir» 

Il favoit qu^un Pape eft inexpugnable , 
lorfqu'ila tous les Princes Catholiques pour 
appui , & que la Cour de Rome fut jadis 
bien moins, puiflan te, en faifant valoir avec 
empire des droits conteftés, qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui, en ne montrant que de la pru- 
dence & delà modération* Les Papes ^ 
autrefois prifonniers ou fugitifs , payoient 
de leur liberté les procès qu'ils avoient 
avec les Rois & avec les Empereurs , an 
lieu que maintenant afits fur leur trône , ils 
jouiilentpaifiblementdes honneurs qui leur 
ibnt dus» Aîofi toutes, les fois qu'ils coa« 

M3 
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noîtront leurs intérêts , ils fe conduîrom 
comme Clément XIV , qui fet tellement 
au gré des Couronnes y qu'il n'y a pas no 
Souverain qui «e Tait vivement regretté. 

A mefure que fa fanté s'altéroit ^ ion 
Médecin , le Doâeur Salicetti , lui recom- 
mandoit de £e tr anquUiler 9 & il répliquoît : 
ia mort cçyntre laquelle nom luttons en vain j 
me mettra bientôt dans le cas de me repofer, 
U.efl: vrai quelle rinveftiflbit ae. toyter 
fHrtSj & qu'il paroiiToit la traîner avec lui 
toutes Xes fois qu'il fortoit.. 
; Les.partifanf de la Société murmuroienft 
àatitenient de ce que TE^Général Ricci 
n'avoit point fa liberté y & 1^ Pape £è con*- 
tentoiit de répondre f que dans le moment 
d'une deftmâion yilfalloit inttreepier tout 
fommerce entre les. Membres Çr te Chef';, 
qiiil dve-it des r'aifons pour ÇLgir avec févé-^ 
idîé j ù- que Dieu qui lei; jugerait y^ Javoit 
que ce n'étoitiii L'animofité y^ ni la préven'^ 
tiony},qui le guidûLent dans fes opérations^. 
. La' nomination: aux emplois^ n'efi pas 
ttte'chofe indifférente pour un .Souverain^ 
ii fiir>tout pour vm Pape y qui , comme 
CbeEdeTEglife , 8c comptable de fa con- 
duite plus que p^rfenne^. au Tribunal des 
j^ommes & à celui de Dieu» Cependant la 
faveur a'eft que trop fouvent écoutée dans 
JLome même, 8c Ton y voit en place y comb- 
ine par- tout ailleurs , desiuijiimes qui n'au^» 
iroient jamais dû fortir de leur obfcurîtév 
-. Ç'i&ft ici le trtomphfi de Clementi. Il fut 
jspçmmt uomjîé daax& le xàu^m. ^}iiiï Bt des 
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Sujets* Jamais fon amitié ne l'aveugla hir 
le mérite de ceux qu'il promut aux digni*- 
tést J^ ne donne pas la grâce en donnante 
des anplois ^ diibjt-il, & s'il ri y a diita-^ 
lens & des venus de la part du Sujet , c'e/i 
une nomination honteufe pour moi y & humi* 
liante pour lui. 

, On ne me parle point J^un, tel ^ dît-il.un 
jour j & cela fera caufi que je m\n fint- 
viendrai. Je mè dJfie de ces gens 'qH%hmè 
reeiommande avec chaleur. Je xtois toujours 
qu'ils ont cabale. 

Il Ce Six donner Une lifte de. tous les Au- 
teurs: qui écrivoient dans ks Etats , & ii 
la mort n*^ût pas arrêté fes defTeins ^ il de^ 
voit recompenfer ceux dont Ifes buvrâgesr 
avoient la Religion H le bien public pouir 
objet» Il eft ju/ïtf , difoit-il , au Gardinal 
Cavalchini j que des Ecrivains qui nous inf\ 
truifent ^ ou qui nous édifient , trouvent em 
Nous des rénumérateur s.'V argent ne peutêtrct 
mieux employé qu'àfecourirle mérite & le3* 
talensi^ Il efl honteux qu'il n'y aip des. r«- 
eherches que, pour les malfaiteurs. ^.Gr quom 
ne s'informe ni, de Ut fortune , niide la:dé'\ 
meure des^hommes qui confacràit: leurs veil^ 
Us pour éclairer le Public. 
. Plus Sa Sainteté s'afibibliflbit , pla» elle 
de.(îroit .voir le PereMarzoni, Général dés 
Mineurs Conventuels j fon Cofeflèur & fom 
ancien amr^ non pour diflferter fur des g6*' 
jets indifïerens' , mais pour s'entretenir fur 
le bonheur du CieJ. On le voyoit recueillir 
fesiui^îeres &: celles de foaDlreâeur^ pour 
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fe difpofer à foutenir le jour du Seigneur, 
ainfi que TAigle raflemble fes forces pour 
accoutumer fes yeux à Téclat du foleiU ^ 

C'eft dans ces entretiens familiers , que 
fpeâateur de fa longue mort , il apperce- 
voit les honneurs comme une vapeur , ks 
fiecles comme une minute ^ le monde com- 
me un btomé ; il né teno^r plus qu'au Ciel 
par la ferveur de fes defirs. 

'5*1 r éclat de la Thiare , s'écrioit*il, avoit 
pu mUblouir y voilà bien le moment de me 
détromper. 

Cependant il fe promenoit de tems en 
tems pour refpirer un nouvel air , & le 

J>enple qui ne murmura jamais qu'une feule 
ors contre lui , fembloit prendre âne par* 
lie de fon mal ^ tant il en étoit affeâé. 

On fe rappelloît en le yojant tous les 
bienfaits dont il fut une fource féconde , 
& parmi leTquels on ne doit pas oublier 
cett« eau admirable qui étanche le fang j 
qui cicatrife les plaies fur le champ, & qu*il 
r'empreflTa de communiquera difFérensMo' 
Barques ^r après avoir fait grâce de la vie 
au criminel , de qui on tient ce merveil- 
leux' fecfet; Il fe feroit déterminé à intro* 
duire Tlnoculation dans (es Etats, comme 
nn moyen qu'il eft permis d'employer , 
ainfi qu'une faignée de précaution :. il s^en 
expliqua plus d'une ibis. 

L'humanité gémiflbtt depuis long- tems ^ 
de ce qne dans la Capitale même du mon- 
de Chrétien ^ on oioit outrager la nature 
en troublaatrbarmoaie de la Société ^ pour 
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favorifer x^élle des Concerts & des Opéras, 

cotnmç il étoit r^fervé ài'immortél Gap*^ 

ganeUi de remédier à ;tous les abgs , il 

doana des ordres ppur exUrger cet ufage 

Jbarbare que Texcès d'i^n luxe Afîatique 

a voit introduit, & qui malheùreufement 

fe rencuvellçra, à.moins que le génie de 

Clément XIV n'influe fur les Pontifes qai 

le remplaceront. 

Si les SHCççifeurs d'un grand Pape ch^r^ 
choient Jeur véritable gloire , fon règne 
deviendroit éternel, par le foin qu'ils aor 
roient de le perpétuer ^ & Rpme , tpalgr^ 
la vieille fie' de fes Souverains , ne fe reflen- 
tiroit point de leur îfunefte caducité. 
^ Comme dans les converfations arnica* 
les du Saint-Pere,, . on agitoit beaucpup ^e 
queftipns , on parlpit un jouir du preffen^ 
timeat, & tout eoi badinant fur ces chimé7 
res qu'il tr^aitoit d'iUu(iop^ , il dit,:jV/uif 
pourtant bbligédc convenir^ qu'il m'ejl ar- 
rivé de fentfr une impreffion qi^e je ne puis 
définir y O qui m' avertijfoit intérieurement 
que je feroif élevé en f^hire . , toutes les fois 
qu'ajjîjlant l l'Office^ ù n étant e^cùre^quê 
JîmpU Rdizieûx , je chamois cçs paroles du 
Pfeaume: Et exaltent euni in flccleiïa pje- 
bis ; mais je regardai toujours un pareil pref* 
feritiment comme une de ces iUufions que 
l'imagination produit , & que la raifon doit 
méprifer. 

Quelle apparence en effet , qu'il pût fe 
flatter allors de parvenir à une ,digqité , où 
il faut le concours de tant de circonft^jçe^ 
pour y arriver ? 
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- Ce qu'il y a de certain , c'eft -qu*àiii 
yeui de tous les fiecles , il fer^ regardé 
comme rôn deceux qui méritèrent mieux 
t:ette place fuf^rême.- Les Aml>afladettrs ne 
fortoieat ^po'int de Ton Âudietice faos être 
pénétréf d'admiration. Le Commandeur 
Almada , Mioiftre de Portugal, fot fi 
frappé de la fagefTc & de la fublimité de 
fes difcours.dans le premier entretien qu'il 
*eut avec lui , qu'en lé retirant , il s'écria 
èvec les tranfports d'un enthoufiafixif 
Oriental : Ùiiir^'^eflDiéului'mehu qui vient 
tie me parler •' - - * • ' 1 

* On peut ajoutera cètraît celui dWMy- 
lord, qui rempli-d'^dmiratioii{>our le Pape 
qu'il venoit de; quitter , dit à plufieurs de 
les. compatriotes ; VaUS(ConnoiJfeimes ri* 
tfiejjes & Ma fitle^îmè^ut^' qut'fadotc? th 
bien , je la donnemis au Saiht-Pefe j s'A 
pouvait fe marier y tant j^ fuis enchanté de 
Ja perfonne ù de'fon tfprit. 

Le Pape rit beauoup de la francbife de 
ce brave Anglois , qui ne voyoitdansrini- 
hiitabk GangaGelliquefes excellentes qua* 
lités. Il reçiit avec une apparente fierté un 
Ambaffadeur qui avoir toujours été fon 
ami , & qui en parut décenceité , mais 
fe rappellent ce qu'il devoir à lamitié , il 
le fit venir lé lendemain , & en lui tendant la 
main il lui dit :. Vous vîtes hier Clément 
X l V j dans le moment qu*il déployoii 
VAugufte caractère du Souverain Pont\fe , 
& maintenant vcus voyei votre meilUur 
ami. ^ - 
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Où ae s*imagiaç pas qu'ua homme for- 
mé dans le Cloître , puiiTe avoir autant d'élé* 
vation &: de dignité ; & cependant Cla- 
ment XIV ) dans le tem^ même qu'il n étoit 
encore que Religieux, faifoit voir une ame 
magnanime & un efprit univeriel. Le Père 
Tedefcbi qui fut fon Provincial , Je favant 
Peref Lucci fon ProfeiTeur , 8c qui devint 
par la fuite Ç vaque de Bovino , dans le Ro- 
yaume de Naples , étoient fur pris de ief 
talens & de fa fagacité* Le Père M0rtineUi9 
le Difciple qui ait fait le plus d'honneur aii 
Père Ganganelli, le met au rang des plus 
grands hommes ; & le R. P. Caftan , an- 
cien Provincial des Mineurs Conventuels y 
aâtiellcme/it Gardian d'Aviguon, (& celui 
qui le. .fit cQnnottre à la Cour de Fran* 
ce 9 comme le perfonnage le plus*^ capa- 
ble de gouverner , ) ne tarit point fur io^ 
éloge. . 

La réppnfe de Canganelli au Cardinal 
Rezzonico , . qui vouloit lui donner un Au- 
diteur 9 un Maîtred'Hôtel , un Chef de 
cui/ine , fitôt qu'il devint fon collegae , eii 
admirable 9 en ce qu'elle dénote unhpmmç 
qui fe poifede & qui ne veut être nimc^ne^ 
ni deviné. (( L'Auditeur étant une perfonne 
.1^ dé confiance, lui dit-il , vous trouverez 
)» bon' que je choififfe à mon gré 9 & quant 
•» • à snon Maître-d'Hôtel , à mop Chef de 
» x^uifine 9 & fera moa/r^rc François qui 
n me tiendra lieu de tout, 9 car je fuis dé;- 
» terminé à toMJpurs vivre comme un fim» 
1^ pie Religieux* i> 
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Pcr crediricicre , per , coco ^ ho U Vrati 
Francefco , è bcjla cojî , volendofempc W* 
vcrc , è niangiare da Reliofo. 

A peine fut-tl nomméCardinal , que Clé- 
ment XIII y enchanté d'avoir fait cette pro- 
inotion , ne pouvoit contenir fa joie ,'& 
qu*il dit au Cardinal Galli , en levant les 
yeux au Ciel : Nous bénifibns Dieu de ce 
ju'il nous a infpiré le defir de le décorer de 
a pourpre ^ aâutant mieux que tout le 
peuple l*a déjà - défigné pour notre Suc- 
cefTeur. La ja nominato il noftro fucccjfort. 

M. le Marquis d*Aubeterre j dont les 

{premières Cours de l'Europe admirèrent 
a fagefle & la fagacité , difoit haute- 
ment 9 pendant fon ambafTade à Rome ^ 
que le Cardinal Ganganélli , étoit celui 
du Sacré Collège qui méritoit mieux 
d'occuper le trône Pontifical , & c'eft ea 
confequence de ropinion qu'il en avoit , 
qu'il s'interefTa vivement à (on exaltation. 
Les Cardinaux de Rochechouart 9' de 
Luynes , dont le fiifFrage fait époque aux 
yeux des hommes vertueux '& éekiirés, 
le félicitent tous les jours d'avdîr eu part 
à la cohfîance de Clément XIV , & de 
l'avoir difcerné comme un fujet qui , pour 
être à fa place 9 devoit abfolument régner. 
. L'Etat Ecclefiaftique divifé depuis làng* 
têms en quatre Légations célèbres , c^les 
We Bologne , de Ferrare , ^de Ravennes 8c 
d'Urbîno , ne -pouvoit mârfquer , fotis le 
l^ontificat de Clément , d'aVoir des Légats 
auffi intègres qu'éciaùéi. Il les ehoififibit 

avec 
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avec ce difcernement qui apperçoît le mé- 
rite dans Ton vrai point de vue , & qui le 
place avec sûreté. Il s'appliqua à divifer en 
deux Préiidences'la province de Româgne , 
qui feront occupées par des Cardinaux 9 
dont lun refidera à Ravennes, & l'autre à 
Rimiiii. Il fuivit le même plan à Tégard d'A- 
vignon , où ce n'eft plus un Vice-Légat qui 
commande, mais un Préfîdent, dont la digni- 
té mènera direâement à celle de Cardinal. 

Il convenoit qu'en qualité de Pape & de 
Souverain, il s'ocfcupât de la réfidence des 
Evéques, recommandée dans tous kstems 
par les Saints-Canons , ordonnée par tous 
les Princes Catholiques attentifs à faire ob« 
ferver les loix de l'Eglife. Le Cardinal 
Marc-antoine Colonna , Vicaire de Sa Sain- 
teté,fit publier un Edit par lequel le Saint- 
Père ordonna expreffément , fous peine 
de cenfiiresj& de confiication de revenus y 
qu'on ne- duittefa point fon Eglife fans les 
plus fortes^ raifons. 

Clément avoit tfne jufte notion de pref* 
que tous les Evéques Catholiques, touchant 
leur fcience , leur piété , & il fe faifoit un 
plaifir dans les inftdns dont il ponyoit dif- 
pôfer , de parcourir les Mandemens de ceux 
qui fe difttngnent par les talents de Tindruc- 
>tion« On le vit lire , avec un attenârifTement 
mêlé d'admiration , le Mandement de M* 
l'Archevêque dé Paris , fur là mort de 
Louis XV: ily trouva une éloquence Evan- 
géKque qui eft le langage d'un vrai Pafteur. 

Quand on aîme fîacçiement l'Eglife, on 

N 
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chérit les ouvrages qui éclairent les Fide* 
leS| & qui les édifient. Les Mandeniens de 
M. TArchevêqu^ de Lyon lui étoient fe- 
uiiliers , il fe les faifoit lire avec d'autant 
plus de fatisfaâioQ , qu*il avoit vivement 
defiré les voir. 

Les Hôpitaux ne potivoient échapper à 
la vigilance d*ua Pontife auffi zélé pour le 
bien public. Il y en a de faftueux dans 
Rotne 9 (i Ton peut donner cette épithete 
à ces triftes afyles où les xniferes humaines 
Tout en dépôt, Leurnombre^ tant pour les 
maladeiS que pour les Pèlerins , eft extrê- 
mement multiplié, & parce' moyen cha- 
cun a fort lit 'y & les malheureux ne fe 
communiquent point un foufile empefté. 

On préfume facilement que. c'eft une 
fource de rapines pour des Adminiftrateursy 
fi Ton n'éclaire leur geftiotK Cléoient fe fit 
rendre un compte exaâ de leur r^gie y fa* 
chant qu'un Souverain n'oftpere (pi'àdemi 
lorfqu'il néglige les hôpitaux* Il applaudjt 
à la fageife de l'Impératrice Reiee , lorf- 
qu'elle deftina à leur entretien une partie 
du revenu des Abbayes en commande. 

Le mois de Septembre étant arrivé , on 
perfuadoit au Saint-Pere que^ malgré les 
progrés du mal qui le Confumoit , il auroit 
encore affez de force pour Soutenir le vo- 
yage de Caftel-Gandolphe ; ileftvrai.qite 
depuis cinq mois il forçoit la mort tnême 
qui travailloit fourdement dans fan fein , 
è refpeâer {es auguftes fonâiotis ; mais 
enHa il ricxt un tema où U nature iiic- 
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combe , & ce moment arriva le huit Sep- 
tembre j rôrfqu'il préconifoit à Sainte 
Marie -du-Peuple , la caufe du vénérable 
Bonaventure de Potentia , Religieux Con- 
ventuel. 

II fallut le ramener dans fa litière au Pa- 
lais Quirinal ; & depuis ce moment fatal 
il ne lui fut plus poâible de' fortir. 

Les Romains toujours livrés aux con* 
jeâures & aux fpéculatiôns , tiroient des 
horofcopes différentes fur la fituation du 
Pape 9 K rattribiioient à diverfes caufes. 
Les uns vouloient qu'il eût briilé Ton fang 
dans l'ardeur d'un long & pénible travail , 
Irt autres prétendoient qu'on l'avoît em- 
poifonné. Ce qu'on peut aifurer^ c'eft qu'il 
fentit des douleurs attroces , qne fa voix 
s'éteignit infenfiblement , & qne fa confti- 
tution^ qui fut toujours vigoureufe y & qui 
promèltdit , pO'jr b moins , un regq^ç 
auffi long que celui de Saint ¥^lerre j fe 
trouva tout-à coup dérangée par un mal 
dont l'adlivité trompa, l'art des plus habiles 
Médecins y & l'efpérance de tout le mon- 
de ; VaUtudintTTL illam vcgetam firmam- 
que y paucis abhinc menfibus , acer inUT'^ 
cepit morbus , qui ruptim ingravefcens 
peritorum artem , omniumquc vota fcfeUit* 

CJeft ainfî que s'exprime le Révérend 
Père Marzoni, fon Confelfeur, dans la let- 
tre circulaire , qu'en qualité de Général ^ 
il adrcfle à tout l'Ordre des Conventuels , 
autrement Cordeliers , & qui m'a paru fi 
énergique 6c fi touchante y que j'ai cru 

N X 
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Àtvoir Tioférer à h fin de cet ouvrage. 

Mais pour bien juger de la fituation du 
Pt'pe , il ftiut fe figurer le moment, où fon 
corps réduit prefqu'à rien , tant il ëtoit at- 
ténué , il n'y avoit plus que fa grandeur 
d ame & fa piété qui paroiflbient le foute- 
iiir. Alors s'élançant continuellement vers 
le Ciel , il prouvoit à tous ceux qui l'en- 
touroient, que Dieu feul avoit toujours été 
fûn refuge, & fon unique efpoir. Il exhorta 
lui-même fon confeffcur à ne point s'at- 
triftcr, lui rappcllaut que la mort des cria' 
tiires ejl un hommage rendu à Véternité du 
Créateur , & que tout homme ne vit que pour 
mourir, • 

II rauima fa main prefque glacée pour 
flgaer la Bulle qui met fes anciens Confia- 
rcs en pcfleflion de la penitenceric de S. 
Pierre de Rome & de Notre-Dame de Lo- 
rette, voulant apprendre à la Pofterité , qu'il 
Içs aima jufqu*à la fin , ufqueinfinem ai- 
lexit eos. ' . ^ 

Les Pères Marzoni Se Buontempi tie le 
quittèrent point tant qu'il refpirâ^ & ils eu- 
rent à chague inftant occafion d'admirer fâ 
patience, la douceur, fa magnanimité, qiii 
is'élevaritau de/fiis de lui-même l'uniflôieni 
intimement à Dieu. Il défifoit qu'on ne lui 
parlât que de ce grand objet, & c'eft ce 
qu'il fit entendre , Torfqu'on le fupplia dé 
nommer les onze Cardinaux réfervés in 
petto. 

Je ne le puis , ni ne le dois , rtpondît- 
il , & le Seigneur jugera mes raifons , & 
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rorfqu'en fe mettant à [es genoux, Ton in-* 
fiftoit encore pour qu'il les déclarât y il 
répliqua d'un ton abfolu ; Non, non, je 
vais à réternité 9 & je fais le pourquoi ; 
Nàno j nOyjo me ne vado à l'iternita , i 
jo fo il perche^ 

On a préfumé y mais peut-être, à tort ^ 
que les Cardinaux qu'il fepropofoit de nom- 
mer 9 ne lui auront plus paru fi dignes de 
la pourpre, quand il fe vit prêt à paroître 
devant Uieu. L'heure de la mort eft le mo* 
ment de la vérité ; & par cette raifon pref- 
que tous les Papes en mourant craignent 
de faire des Promotions. 

Les hommes terreftresphiignent Clément 
XIV d'avoir fi peu joui des honneurs de la 
Papauté, & en mourant il bénifibit Dieu 
de l'avoir délivré d'un pareil fardeau. 

Une vie aufii pleine & aufii édifiante , 
devoit fe confommer dans la participation 
des Sacremens» Il demanda le Saint Via* 
tique avec la plus vive ardeur , & il le re« 
çut avec les mêmes tranfports , qu'éprou- 
voitle Prince des Apôtres^ qnancl il difoit 
à JefusChrIft: vous (avez , Seigneur, com- 
bien je vous aime : Domine , tu fcis quia 
amo te. 

Le lendemain , en préfence du Sacré» 
Collège, on lui adminiftra l'Extrême Onc- 
tion , & il ne cefia jufqu'au moment de fa 
mort , qui arriva le ij^ Septembre 1774 , 
à fept heures du matin , de témoigner fa 
confiance dans la miféricorde Divine , Se 
la plus parfaite réfignation à la volonté du 
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ToutPuîffant. Les Gcnéraljx i^es AuguC- 
tins , des Dominicains , des Conventuels, 
des Obfervantins , récitèrent félon rùfage 
les prières des agonifans , & le Père Mar* 
zoni reçut fon dernier foupir. 

A p^iue eut-il expiré , que fon corps noir- 
cit, parut fe diiToudre, & que , lelon le 
rapport des témoins oculaires , on cruf en- 
trevoir , îorfqu'on Texcentra , les marques 
du plus cruel poîfon. /* 
' Les uns rie manqueront pas de dire que 
les Jéfuites ont hâté fa mort ; les autres 
que ce coup part de la main de quelques 
Grands ofFufqués du Pontificat de Ganga- 
nelli , tandis que les hommes judicieux & 
défintérelTés , n'accuferont perfonne , , & 
laîfferônt cet événement fous le nuage dont 
il eft enveloppé , jufqVà ce que le tems 
l'ait éçlairci. 

' Ainfi mourut à Tâge de 69 ans 10 mois 
zi jours, François- Laurent Ganganelli, 
de rOrdredes Frères Mineurs Conventuels, 
Souverain Pontife fous le nom de Clément 
XIl^j après avoir éprouvé ce qtté la prof 
pérîté a de plus grand & de plus orageux, 
fans avoir été un feul inftaht 'abattu , ou 
éblouit Sa Vie fera le modèle des Papes 
qui voudront fagement gouverner; fa mort, 
la leçon des héros Chrétiens qui fe dîfpo- 
fent à bien mourir. 

-Il étoit d'une taille ordinaire , îl avoît 
un front large,' des fourdls noirs j&fort 
épais , des yeux' vifs . tin vîfage âildbgé ; 
fa conftitution Jîir promfihoit.'un fieck de 
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vie y d'autaiu mieux qu'çlle fut toujours 
foutenuepar la plus grande fobriété. 

Quoiqu'il fût oé à Saint Arcangelo, com-' 
me l'ont annoncé tous les Papie.rs.publics^. 
& fur tout TAlmanach de Rome , ainfi qu'un 
petit Abrégé Chronologique de (a vie, écrit 
en Itatieu ', tput nouvellement imprimé ^. 
fous les yeux mêmes du Sacré Collège, & 
des Religieux des Saipts-Apptr^s avec les- 
quels vécuï .Clémçnt XIV* 9 il étoit origi-. 
naire dé S.' AhgdQ \n vado ^ { petite Ville 
épifcopale , relevant de la Préfîdenced'Ur- 
bino. ) Son Père , à t^tre de Médecin , étoit 
penfionné d^ns cet endroit , où il vécut & 
mourut avec diftioftlon. 

Quant à fa famille, elle étoit Noble , & 
voilà ce que le P. Caftan m'écrit à ce fujet, 
depuis . rîmpreflîon des premières feuilles 
de cet Ouvrage : « Je -me fuis tranfporté 
» dans le pays même du Saint-Pere , & 
w j'y ai acquis les preuves les plus sûres y 
y) qu'il étoit Noble d'extration ; que fon 
>) oncle piiternel , à titre d'aîiié , fouifToit 
» d'uïi gros revenu ; & que dans fa famille ,. 
» on y avoit fondé une Commanderie de 
» Saint Etienne , aâuellement p'offédée 
y> par m parent du feu Pape , réiidant à 
» Urbino. » . ^ 

La même lettre ajoute , que Clément 
XTV avoit un oncle Mineur Con^e^tuely 
&que cette liaifon le mit à portée de con^ 
noîfre'; particulièrement les Religieux de 
Saint François; ; qiï'à peine fut-il entré au 
Koviciat'C d'àpies le confentement de fa. 
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mcrej) qu'il étonna les Supérieurs parla 
pénétration de fon efprit & par fes talens ; 
& aue lorlqu*!! concourut à Rome pour j 
étuaier la Théologie , il obtint la première 
place fur le champ , à la grande fatisfac* 
tion du Père Lucci , ProfeiTeur , qui le ju^ 
gea dès-lors un fujet de la plus grande es- 
pérance. 

Clément favoit la langue Françoife^quoi- 
u^il ne la parlât qu'avec fes bons amis , 

ce fut fon inclination naturelle pour les 
François , qui l'engagea à Tétudier. Elle 
étoit fi forte , que félon le témoignage 
du Père Savurini fon Difciple ^ il s'ajfii- 
geoit toutes les fois que la France ( étant en 
guerre ) ne remportoit pas des victoires fur 
fis ennemis; & lûrement alors il n'avoit au- 
cun motif d'intérêts qui lui infpirât cette 
manière de penfer. 

La mort de ce Pontife à jamais mémo- 
rable fut une calamité publique y & un 
deuil chez toutes les Nations. Elles pleu- 
rèrent Ganganelli comme un grand hom- 
me y qui indépendamment de la diverdté 
des Religions j avoit part aux refpeâs & 
aux éloges du monde entier. 

On rappellera dans Thiftoire fa tranquit 
lité , fa réfignation qui furent d'autant plus 
admirables , que félon une expreflion de 
S. Bernard, ilfavourafa propre mort. 

Les obféques fe firent félon Tufage , dans 
la Chapelle du Chapitre de Saint Pierre. 
Le Sacré' Collège & toute la Prélature y 
affifterent en grande cérémonie. On avoit 
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élevé dans le milieu de TEglife un Immen- 
fe&inagnifique catafalque, où rouvoyoit, 
fous les iymboles les plus majeftueux & 
les plus expredifs , les mémorables événe- 
mens du Pontificat de Clément XIV. Le 
Prélat Buonamici, Tun de fes Secrétaires , 
prononça l'Oraifon funèbre , & il n*eût 
pas befoin de recourir à des hyperboles j 
pour y faire paroître Ganganelli j comme 
ua des plus Gran^^ Pontifes qui ayent 
régné. 

L'Hiftoire oppofera Clément XIV à Sixte- 
Quint, & il ne fera pas difficile d'en faire 
voir les rapports & la différence. 

Ils entrèrent Tua & Tautre dans l'Or- 
dre des Frères Mineurs Conventuels ^ mais 
Sixte , fils d'un Pâtre , eut une nailTancç 
obfcure, & Clément, fils d'un Médecin, , 
fortoit d'une famille noble • originaire de 
S. Angelo in vado , & non de la Franche- 
Comté , comme on Ta débité. 

Sixte vécut dans fon Cloître beaucoup 
moins aimé qu'eftimé ; Clément y fut uni- 
verfellement chéri & refpeôé. 

Sixte employa tous les reflbrts de la po- 
litique, 8c même les dehors de Thumili- 
té , pour arriver à la Papauté , Clément 
redouta plus que la mort , ce terrible far- 
deau. 

Sixte , pendant fon Pontificat , afFe£ïa de 
montrer une hauteur & une inflexibilité 
dont les Souverains furent fouvent ôffcn- 
/és: Clément. devint, l'ami des Monarques, 
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par le caraâere le plus liant & par fon 

efprit de pacification. 

Sixte encore plus jaloux de Tautorité 
temporelle y que de la fpirituelle j courut à 
la gloire par la grandeur & par la févérité. 

Clément fe fit une réputation plus fo- 
lide & mieux méritée , en fe montrant plu- 
tôt père , que Souverain* 

Sixte fit des Décrets qui prouvent coin* 
bien il étoit hal^ile dans Tart de gouver- 
ner , 8c comme il favoit fe faire obéir. 

Clément même en commandant parut 

Erier 9 & fes Edits , qui ont pour objet le 
ien Ipirituel & temporel y annoncent le 
Pape & le Prince tout à la fois. 

oixte embellit Rome de monumens pré- 
cîetjx qui prouvent fon goût pour la ma- 
gnificence & pour les Arts ; Clément ap- 
prît à rîîHÎver? 'y par fou Mufaum , dpflt 

le coup d'œil eft raviiiant y qu*U n^eut pas 
moins à cœur la décoration de la capitale , 
& qu'il n'y contribua pas moins. 

Sixte agrandit fa famille, en élevant fon 
neveu à la dignité de Cardinal: Clément 
ne voulut même pas qu'on lui parlât des 
fiens, & ne fupporta qu'à regret les hon- 
neurs qu'il ne put éviter. 

Sixte, à la fôUicitation de TEfpagne , 
s'occupa des moyens de détruire la Com- 
pagnie de Jefus » ou du moins de la réfor- 
mer : Vernm immatura morte prœrupto y fa» 
luherrimum nb eofufceptum Confilium eva- 
nuit y omnîque caruit effeclu y Clément vint 
à bout de la fupprimer* 
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Sixte enfin fut foupçonné d'avoir été 
empoifonné , après avoir^ régné cinq ans ^ 
quatre mois & ^trois jours : Clément mou* 
rut avec le même foupçon , ayant occupé' 
la Chaire de Saint Pierre autant de teros^ 
à quelques heures près» 

Il naquit le ^i Oâobre 170$ y il fiit élu 
Pape le 19 Mai 1769 ^ 8c il mourut le zx 
Septembre I774. 

S'il eft inconte ftable que la véritable 
grandeur confifte à s'élever au deffiis des 
honneurs &: des événemens ^ à prévoir ce 
qu*on doit faire & à l'exécuter j à pren- 
dre Fefprit des diflféreqs états par où la 
Providence nous fait pafTer, à s'attirer 
l'hommage de tous le$ coeurs fans le re- 
chercher , à s*expofer à tous les dangers 
fans les redouter , à facrifier fa propre vie 
fans la ménager , Clément XIV fera vrai- 
ment grand aux jeux de l'univers 9 & dans 
la fucceiliou de deax cens cinquante-fix 
Papes qui ont régné depuis Saint Pierre 
jufqu'à nous, la poftérité le difcernera com- 
me un homme infiniment rare, & qu'il fe- 
ra beaucoup plus facile de fouhaiter que de 
retrouver : Quem facUius erit optare^ quam 
invenirc. 

Si la fameufe prophétie des P^es attri- 
buée à Saint Malachie , Archevêque d'Âr- 
mach en Irlande , & félon le jugement des 
Critiques, fabriquée pendant le Conclave 
de l'année 1500 , par les partifags du Car* 
dinal Simoncelli , devenu Pape fous le 
Aom de Grégoire XIV > eft regardée com* 



xs6 La Vie du Pape 

me une faufTe prédiftion , du moins a-t-ellc 
dît la vérité , lorfqu*elle a défîgné Clément 
XIV par la vue perçante : Vefus velox. Pcr- 
fbnne ne vit mieux que lui le^ effets & les ] 
caufes. La fuite nous apprendra (î fon Suc- | 
cefleur annoncé dans la même prophétie 9 
éomme un Pëferin Apoftolî^ue , fera bien 
caraéiérifé : Peregrinus Apoflolicus. 

Il eft fâcheux: que Clément n'ait promu 
aucun Religieux au Cardittalat, d'autant 
plus qu'il connoiffoit dans TOrdre des Mi- 
neurs Conventuels , & dans celui des Do- 
minicains , des- perfonnages éminens en 
fcience & en piété* 




LETTRE. 

Circulaire du R. P. Marzoni , Général 
des Frères Mineurs Conventuels, dits 
Cordeliers, à tous les Religieux de fon 
Ordre , fur la mort de Clément XIV. 
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Dmodum Reveresdi Patres , 



NiHiL luchiofius nobis , magifque funef- 
tum contingere poterat j quant quod in hac 
jujli undique exorientis maroris occafione , 
maximo licet atque incredibili animi dolorc 
confecli vobis nuitclare compellimur. Ckmens 
decimus - quartus , Ordinis nojlri amor & 
decus y fummique Sacerdotii Jplendor & co- 
lumen , dum per certîjjjmafapientîa^ forti- 
tudinisy Çf magnanimitaM argumenta ^to- 

tum 
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tum fc Chrijliana Reipublica utilitati atque 
ornamento oppignorabat ; dum nbus prof- 
pcrc fdiciterque compofitis nunquam intCT" 
morituro nomine apud cxtcras quoquc ndtio" 
ncs ceUbrabatur , propero heu ? nimiumfato 
creptus EccUfia j urbi & orbi X. KaL Ociobm 
17749 fruclum laborum fuorum ^ pramia 
pcriculoruniy virtutumquc infigniay qua illh 
Tcpofita erant , Jlrenuè Çf in Jpirituali lati" 
tia mortem ajpiciens abiit^nccpturus. Va^ 
Ictudinem illam vegetam firmamquc , quam 
primum in Pétri fcdcm intulit , paucis ab 
hinc menfibus ^ acer intercepit morbus , qui 
raptîm ingravefcens peritorum attem ^ om^, 
niumque vota fefcllit. Nullum €i inttxim 
longioris vita dejiderium , nulla confiantis 
animi dtfeciio , nulla infigniorum virtutùfft 
rcmiffio. Nos qui fupnma moricnti officia 
perfolvcntes adfuimus y benignitatem j îole-^ 
rantiam , pictatem j preccs ad intundam 
numinis gratiam , mcntem ad tranquillita-^ 
tcm in extrcmum ufque cornoofitam £r in 
fpcm falutis ereciam , non fine majliffîma 
admiratione fufpeximus. Supremi hujufcc 
viri jacluram tum ob effufam in omnes 
manjuetudineth & conjlitutam , tum ob exi~ 
miam rerum omnium moderatricem pruden^ 
tiam^ in tôt turbulentijjimorum temporum 
articulis adhibitam , non Roma folum 9 non 
folum Ecclefia Chrijli 9 fed totus fere mun- 
dus collacrymatuT. At pra omnibus Religio 
nojlra in qua Jludia 9 vita genus j animi^ 
que virtutes efformavit , ita acerbijjima ca- 
laijiitatc exajperatur y ut jure timendum fit y 
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ne infixam animi trUlitiam , uUa ratio fu- 
turis temporibus pojffit ejfe tanta qua valeat 
aut penitus evtllere , aut faltem delinire. 
Enimvero heu ! nos mifcros , quàm jujlis 
^ravibufque argumentis j ut fie doteamus , 
wipellimur» In uno fummo Pontifice , om- 
nia nobis faufta & fecunda repente amifi' 
mus y amifimus cujlodem , tutorent paren-* 
tem , cui parem facilius femper erit optare 
quàm invenire. Amifimus munificentiffi-' 
mum Benefaciorem , qui omni ftudio , om» 
nique tempore nobis bénéficia cumulatijfime 

largitus ejl &c Tôt denique in nos tum 

honoris , tum utilitatis m>onumenta para'^ 
hat f ut ipftus defiderium 9 & jaêbira fit 

non uno nomine moUfiior Tanta no- 

hifcum humanitate y fiiavitate tanta , tan' 
taque comitate egit , ut vrifiinœ inter nos 
confuetudinis memor j Augujlam Pontifi- 
ais maximi majeftatem obUvifci videretur. 

Ed propter , &e* Oc Dabàmus 

Romay $• Kal, 03ob. 1774» 

Frater £r fi:rvus in Domino addictiffimus 
F. Aloysius- Maria Marzoni y 
Minifter Generalis Ordinis Minorum 
Conventualium. 
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TRADUCTION, 

Es TRÉS-RÉVÉRENPS PeRES , 



Il 06 pouvoit rien nous arriver de plul 
affligeant & de plus funefte , que ce que 
nous fommes obligés de vous anoncer dans 
ce moment où une jufte douleur éclate dd 
toutes parts. 

Clément XIV ^ la gloire & les délices de 
notre Ordre , la fplendeur & Tappui du 
Trône Pontifical , vient , hélas ! d'être en- 
levé rapidement , à Rome ^ à l'univers | 
après avoir donné les plus grandes mar? 
ques de fageile , de forces ^ de magnani- 
mité , après s'être uniquement occupé de 
la gloire & des avantages du Chriftianif- 
me, 8c s'être à jamais rendu célèbre chez 
les nations les plus éloignées. 

Il a terminé (a carrière le dix des Ca- 
lendes d'Oôobre 1774, pour aller recevoir 
le fruit de fes travaux, la récompenfe des 
dangers qu'il encourut 9 81 le prix de fes 
vertus , & il a vu ce dernier moment avec 
autant de joie que d'intrépidité 9 après avoir 
été confumé par une cruelle maladie qui 
dans l'éfpace de peu de mois faifant les 
plus cruels progrès', a détruit infenfible-^ 
ment cette ianté ferme & vigoureufe dont 
il jouifToit lorfqu'il fut élevé fur la Chaire 
de Saint Pierre; maladie d'autant plus 
extraordinaire , qu'elle a trompé l'art ànè 
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toute la Médeciae, & refpérance de tout 
le monde. 

U o'a point défîré uoe vie plus longue ^ 
te il n'a pas celTé de montrer la même 
confiance , les mêmes vertus qui furent 
toujours Famé de {es aâions. 

rour nous qui Layons aflîfté jufqu*ap der- 
nier moment , & qui lui avons rendu les 
derniers devoirs , c'a été avec une admira- 
tion mêlée de la trifiefie la plus profonde, 
que nous avons vu fà' douceur y fa tran- 
quillité y fa piété & la ferveur de fes priè- 
res , ainfi que de fes defîrs pour obtenir 
les grâces du ciel. 

Sa perte , qui rappelle à tout le monde 
fa prudence dans la conduite des affaires 
les plus épiueufes & dans les tetns les plus 
orageux y fa douceur envers tous ceux qui 
i' ipprocboient , exciteniî les regrets non* 
feulement de Tltalic y de VEghlé y ipais 
encore de tout l'univers. Notre Ordre fur* 
tout dans lequal il avoit formé £on efprit 
& fon cœur , eft tellement accablé de fa 
mort , qu'il eft à craindre qu'il ne puiife 
jamais s'en confoler. 

Que de motifs pour que nous fbyons pé- 
nétrés de douleur ! nous avons perdu dans 
fa perfonne un proteâeur , un père, un 
appui qu'il nous fera beaucoup plus facile 
de defirer , que de retrouver. 

Nous avons perdu un généreux bienfai- 
teur qui ^ avec tout le zèle podible, & dans 
tous les tems, nous, a comblés de fa bien- 
veillance y 8c qui nous pxomettojt de telles» 
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faveurs 5 que nos regrets ne font pas moins 
grands que fa perte..- 

Il nous traita toujours , quoique Souve- 
rain Pontife^ avec tant de douceur, de 
bonté & même d'amitié y qu'il fe rappel- 
loit continuellement qu'il vécut parmi 
nous, comme un d'entre nous, & qu'il 
paroiiToit oublier fa dignité fupreme , pour 
nous prouver combien il nous étoit atta*^ 
chés 9 &c. 

Donné à Rome , ce 5 des Calendes d'Oc-^ 
tobre 1774. 

5ig/i^ Aloyse-Mame Marzoni^ 

Général de tout FOrdre des 
Frères Minetirs Conventuels» 

Les infcriptions qu'on lifbit autour du 
Cata&lque de Clément XIV , dont la ma- 
gnificence annonçoit la haute idée qu'on 
avoit de fes talens & de (es vertus , rap* 
pelloient aux yeux des fpeâateurs les prin- 
cipales aâions de fon glorieux Pontificat* 

Les voici dans Tordre qu'on les avoit 
placées. Elles intérefleront les Leâeurs : 

Servandis 
Vcterum Monumentis ^ 
Mufaum de fuo nomine 
CUmentinum nuncupatum 
Adornavit , inflruxiu 

Ad Augendum 
Vaticani palatii Meniorem j 
Bibtiothecam Apojiolieam 
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Papyris y^numifmatibus ^ cîmeRïsi 

Ditavit.. 

Avenionenfem ditiùnem y 
Comitatum Venaifînum- 
Sedi Apojlolica 
Recuperaviu 

Dïicatum Beneventatum ,. 
SancLz Romana ecclefia 

V eîuflijjimum patrimoniùm'^ 

Apojlolorum principi. 
Vindicavit^ 

Tranfilvanos Artanam ,, 
Ancyranos Galatiœ 
Eutichianam harefes ,, 
Primates Perfarum 
Neftonanorum dogmdta: 

Abjurantts y 
Romana. Communioni reftituiu. 

Faulum Aretium S..R. E. Cardin. ^^ 
Francifcum Carraciolùm , 

Cong. Cleric. Reg. Mihi Condiioremp 
Vita , & miraculisclaros 

Rite 
Bèatorum numéro adfcripfit.. 

Banaventura depatentia» 
Ordinis Minor. Conventualium^^ 
Viro pietàte , & Innocenj^ia^ 

Eximio 
Biatorum puhlicos Honore^ 

DecreviL. 

Simonemt 
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Patrîarcam N cjlorianum 
Ad Romana ccclefia finum^ 

Rcverfum 
Sacro Patrum Senatui 
Ingenti latitior dcclaravit*- 

Le Prélat Stays , connu par deux Poë- 
mes latins fur le Cartbéfîanilme 8c le New^ 
tonianifme qu'on met beaucoup au delTus 
de TAnti' Lucrèce , fît aufll Téloge funè- 
bre de Clément XIV.^ 

Tous les Royaumes Catholiques bono- 
rerent fa mémoire par les fervicesles plus 
pompeux & les plus folemnels , excepté 
ta France 9 où Ton n'èft pas dans l'ufage de 
recommander aux prières publiques les- 
Souverains Pontifes , lorfqu'ils viennent à: 
décéder. Il n'y a que quelques Commu- 
nautés qui s'acquittent de ce pieux mi-^- 
niftère. 

Le grand Couvent dès Cordelièrs de Pa- 
ris fe fîgnala d'autant mieux, que lè R. P- 
Pourret,' qui eft Gardien, voulut faire: 
éclater fa jufte reconnoîflance envers Clé- 
ment XIV, dont il fût toujours auffi. chéri,, 
qu-eftimé; 

Le Nonce dé ùl Sainteté officia ponti- 
ficalément, & It R. P. de la Quintinie: 
Religieux de la Maifbn , prononça l'Orai- 
fon Funèbre. Il eft à fouhaiter qu'elle de- 
wenne publique ; on y verra un Orateur 
qiû £ait tableau , & qui par la force de foui 
éloquence 9-. & par là beauté de fes ima«> 

S»> fe montre Bar;^tDutt digpe- de^ (om 
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ôanganelH vécut dans des temstropdif^ 
ficiles & trop orageux , pour que fa mort 
ne fût pas fuivie de quelque mauvaife paf- 
quinades ; mais on fe couteiita d'y répon- 
dre par le ^Sonnet ci- joint 9 & bientôt elles 
tombèrent dans le mépris. L'Auteur y fait 
parler le Pàpe^ de manière à confondre 
fes ennemis. 

s O N E T T O. 

Regsai ncl tempo più tremtndo , h Rio 
Le grand ire de Re vinjîj plaçai. 
Amorofo aW ejlraneo , al popol rnio 
Fui piu padre^ che prince , in tanti guaiy 
Tutto meftejfo al povero denai ; 
Nulla à me y nutU à mieiyfol del mioDiOf 
Delta chiefay è di Roma il ben cercai 
Pontecorvo j Avignone , è Benevento 
Per me tomando y alla concordia ufata y 
Monjlran yfe io vijji y aile belP opère intento; 
E pur morii di morte empia y è fpietata l 
Roma applaude al dolorofo evento» 
O merceae inumana ! ô Roma ingrata ! 

TRADUCTION. 

Je régnai dans des jours de trouble 8e de 

forfaits y 
Des Rois les pins puifTans je calmai la colère^ 
Mon peuple fut heureux y comblé de mes 

bienfaits y 
J*étoi9fon Souverain ) beanconp moiof qne 

fon père. 
Affable aux Etrangers y iontiea des matr 

beurenx; 
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Mon cœur & mes tréfors furent ouverts 

pour eux. 
Jai tout fait , uégligeaut ma famille & moi 

même 9 
Pour Rome , pour TEglifc & pour l'Etre- 

faprême. 
Benevent , Avignon , Pontecorvo rendus y 
Sont la preuve & le fruit de mes foins affidus. 
Viâime cependant d'une mort déplorable , 
J*expirè , & Rome efpere un fort plus fa^- 

vorable ! 
A ta gloire 9 à tes droits ^ je veillai nuk 8c 

jour , 
Rome ingrate ! eft ce là le prix de mon 

amour? 

?ar M. VAbbé Brutté , Cenfeur-Royal. 



^ 




L'Extrait ci joint m'étant parvenu trop 
tard pour l'inférer d^ns le corps de l'Ou- 
vrage & méritant Tattentiou du Lefteur, 
J ai cru devoir l'employer à terminer la 
vie du Saint Père» 

extrait étunc Lettre de Rome en date du 

18 Janvier 1774- 

La famille Ganganelli noble & patrie 
cienne de S. Âagelo in vado^ paroît re- 
monter à l'an I i66^ 

L'aïeul du Pape quitta S. Angfslo , 8c 
vint demeurer à S» Arcangelo y Diocefe de 
Kimini. Le Pape eut trois fceui^s , l'une ma- 
riée à Pefaro y avec un Gentilhojmme, nom- 
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mé Tebaldi ; l'autre avec M. Fabri de Vcr- 
juchio, & la troifieme qui vil encore^ eft 
Religieufe à FofTombrone. 

Le Pape étoit tout jeunç lorfqu'il perdît 
foD père , & il ne fe fît Religieux qu'après 
avoir obtenu le confentement de ùt mère 
avec beaucoup de difficulté. 

Il eut l'avantage d'avoir à Rome pour 
Direfteur le P. Ange Sadreani , pour Pro- 
feifeur le P. Antoine Lucci, & à Bologne 
pour Difciple, le P. MarcGidnnechiv tous 
trois morts en odeur de faintcté , & dont 
on doit inftruire la caufe à deiTein de les 
béatifier» . 

Leurs bons exemples firent fur le PwGan« 
ganelli une tdie impreiliony qu'il fe let 
propofa pour modèle dans tout ce qu'il en- 
treprit. 

Son Dire£beurluipronpftiqua en quelque 
forte , fa future élévation , en le retetiant 
à Rome, lorfqu'il en vouloit fortir ^ & en 
lui dl/ant que Dieu avoit de grands deffhini 
fur fd perfonne. 

Benoît XiV, (Lambcrtini) mettant un 
jour la main fur la tête du Père Ganga- 
nelli, dit au Général des Mineurs Conven- 
tuels , dits Cordeliers : tenez grand comp- 
te de ce petit Frère. Je vous le recom- 
mande fortement ; Fate conto di quejlo 
Fratellucio. Vi le raccommtndo fortemente* 

Etant Procureur-Général des Mifiîons, 
îl fit tranfporter à Rome le Collège que 
fon Ordre -avoit à Aflîfc , pour former les 
Religieux aux Miffions étraiigeres^ 
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Il avoit une grande délicatefle de conf- 
cience. Il fe confeflToit fréquemment , il 
difoit la Meffe prefque tous le jours ^ & il 
a perfévéré dans cet ufage ^ prefque juf- 
qu'aa moment de fa mort. 

Il prioit fouvent & avec la plus grande 
ferveur; mais fes pnieres étoient courtes , 
conformément à ce que nousprefcrit le di- 
vin Léglflateur , en * nous recommandant 
de ne pas prier comme les Payens , qui 
«'imaginent qu*à force de parler ils fieront 
exaucés. Larfqu*il fut nommé Cardinal ^ 
il eut le titre de Saint Laurent in pane y è 
pernaj enfuite celui di fanti ApoJlolL II 
continua de vivre .en. Religieux , i&'d'habi* 
ter le mêmje Couvent où il demeuroit de- 
puis loag-tems; 

Il étoit d'un caraâere enjoué , difant 
fouvetit de bons mots , mais ne bleflànt ja- 
mais perfonne. Je ne fuis point fufpris j dit- 
il un joiuT , ^ue M. le Cardinal de Bernis ait 
beaucoup defiré de me voir Pape* Ceux qui 
cultivent la Poéfie aiment les mitamor^ 
phofes* 

Il craignoit de &ire trop pour fes amis ^ 
& il avoit toujours peur de n'avoir pas fait 
aflez pour fes ennemis. C'étoit un titre pour 
avoir part à fes bonnes grâces , que dé 
l'avoir défobligé j ou de lui avoir manqué* 

Il eut tellement horreur du népotifme , 
qu'il ne voulut jamais permettre à fbn ne* 
veu 9 qui étudioit la Jurifprudence y de ve<- 
air lui baifer les pieds , & qu'il ne fut pas 
poiiible de le hivQ confemtir i envoyer quel- 
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qiies petits préfeos à fes uieces ^ à fa foeur ; 
Non y dit-il à un Clianoine de FoITombro- 
ne & au Père Buotempi j qui Tengageoieut 
à leur donner cette confolation : Quand on 
m'aura demandé des bagatelles , on me de- 
mandera des chofes plus importantes ^ O 
infenfibUment je prendrai l'habitude de ne 
pouvoir refufer^ 

Il fut toujours extrêmement laborieux y 
St c'étoit pour s'entretenir dans l'amour 
du travail , qu'il jouoit de tems en tems à 
la boule ^ au billard , & qu'il fe protne- 
Doit au moins une heure chaque jour. , 

Il n'étoit ni l'entiemi des Jefuifes , ni leur 
partifan* Il y avoitdes chofes qu'il approu- 
voit parmi eux y & d'autres qu'il défapprou- 
voit. En 1743 , il fît foutenir une Thefe 
dédiée à Saint Ignace de Loyola , par le 
Père Martinelli , & il dit à cette occafîon 
des chofes flatteufes pour les Jéfuites. Il 
étoit lié avec le Père Timone , qui fut Vi- 
caire-Général avant Téleâion du Père Ric- 
ci > & qui auroit occupé fa place, s'il n'eût 
pas penfé que la Compagnie ne pouvoit fe 
foutenir , qu'en changeant de fyftême ^ & 
en fubiifant une réforme. 

C'étoit l'opinion du Cardinal Ganganel- 
li , qui auVoit beaucoup mieux aimé voir 
les Jéfuites réformés qu'anéantis. 

Lorfqu'il eut figné le fameux Bref d'ex- 
tinâion , il dit y étant appuyé fur fon bu- 
reau : Ecco la dunque fatta quejla fuppref' 
fione:, la voilà donc faite cette fuppreuîon. 
Non merepento ; je ne m'en repens pas. 

Non 
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Non mi fon determinato che doppo avet 
tutto efaminato , è ponderato ; je ne m y 
fuis déterminé qu'après avoir tout exami-^ 
né , & tout pefé : e perche Vho judicatd 




pour le bien de TEglife 
doverefar la , j'ai crû devoir la faire : ela 
farei cncora , fe non fojfe fatta ^ & je la 
ferois encore , fi elle n'étoit pas faite : Ma 
quejla Jiipprejjione mi dara la morte , mais 
cette uipprefCon me donnera la mort. 

Lorfqu'on l'engagea à faire un Tefta* 
ment , il fe contenta dé répondre, les cho- 
fes iront à qui elles appartiennent : La roba 
andera a chi tocchcra. Sa fucceflion eft mo- 
dique & annonce moins un pape qu'un Re- 
ligieux. 

On peut compter fur ces faits comme 
m'ayant été adrefTés par un homme en 
place 9 ami du feu Pape , témoin de la 
plupart éî^s chofes qu'il écrit, & qui n'a 
d'autre intérêt que l'amour de la vérité. 

Si quelqu'un trouve que cette Vie tient 
plus de l'Éloge que de l'Hiftoire, qu'il s'en 
prenne à Clément XIV , & non à l'Hifto- 
rien. Eh ! pourquoi Gangaaelli fut-il un fi 
grand homme ? 



FIN. 
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JDISCOJTMS 

PRELIMINAIRE. 

mS» me fetnble , à la leâure àe ces L&U 
très, voir GangaMlU fortîr du tombeaMy 
préfenter lui-même fon propre portrait au 
fiecle , à la poftérité ; Tentendre dire auif 
hommes qui fe mêleut de le ftiger : Me 
voilà tel que j'étois avec mes compatriotes 
& avec les étrangers , avec mes confre* 
res & avec les féculiers , fous Ia^,ourpre 
Romaine comme fous Tliabit de S. Fran- 
çois , fur le Trône le plus éminent de 
l'Univers , comme dans robfcurité du 
Cloître. Qui pourra m'accufer de prévari- 
cation ? Liiez & prononcez» Voilà quelles 
furent mes liaifons les plus intimes , mes 
penTées les plus fecretes; , mes opinions 
les plus chéries ,, ines afTeâlons les pins 
feniibles ; enfîa me voilà tout moi-même.. 
Lifez encore ^ne fois ^ & prononcez: s'il 
y a de Tinjufiice dans mon cœur y ma plu-' 
me fut toujours fon interprète. 

Ne jugeons tes hommes que fur leurs faits 
fur leurs lettres y dijToit le Cardinal Ben- 
livoglio j car ce n'ejl foirent qi^ l'adulation- 
ou la malignité qui Us peint à nos yeux* D'a-^ 
près cette règle, Clétuent XIV eft un des 
pl|is grands Pontifes, 

Placé fur la Chaiie de S. Pierre % îls'eil 

Pi 
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montré au dehors par lel aâioDS les plus 
magnanioies ; & il a développé fon imé- 
rieur dans des Lettres , qui proclament 
de la manière la plus honorable fa reli- 
gion y fon ame y fon cœur , fon génie. 

Lorqué je fis paraître fa Vie, je pou- 
vois craindre que le Public ne me foup- 

* çonnât d'être plutôt Panégyrifte qu'Hifte- 
rîen; mais à pféfent <^e c*eft lui-même 
qm parle , il fera facile d'en juger,. 

Quand les hommes donnent des ouvra* 
ges au Public , ih peuvent embellir leur 

* efprit, y mettre une afletcrie qui naît de 
la vanité ^ monter enfin leurs fentimens 
& leurs penfées , jùfqu'ati degré où ils ont 
intérêt de lès élever. Mais lorfqu'ils pren- 
nent une plume à la bâte ^ pour exprimer 
lenr amitié, où pour dire leur avis, & 
qu'ils ne préfument même pas que cela 
fera divulgué, c'eft aifiuément fans apprêt 
& fans affeâation; & le cœur, félon rcxpref- 
fion de Télexant Zanotti ^ eft alors en dés- 
habillé vallora ilcuore èintiètûmentefnudato^ 
Âuili fut-on curieux dans tous les tems y de 
lire les lettres des grands hommes* Oa 
les/ y voit peints par eux-mêmes d'une 
manière qui n'cft point équivoque, &*qut 

* fixe irrévocablement lé jugement du Pu- 
Biic. Je prononce hardiment , d'après les; 

' lettres de S. Jérôme , qu'il ^éfeva dan» fou 
êœur un teqiiple à Famitié ; & jp juge^ 
â'après celles de Ganganèlli^ que ion anse 
fut un Sanâuaire coniàcré à la raifba & 
a; la vtm^w^ 
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M. de Voltaire , qui ne loue pas va- 
lontiers les Papes y fuppofe très-iugénieu- 
fement « que ces deux aimables compa- 
» goes ( la Raifon Se la Vérité ) fe propo- 
» ferent de yifiter Rome fous un Pontincat 
loauffi célèbre que celui de Clément;. 
3» qu'en y arrivant , elles s'adreiferent d'à- 
x>bort au bon Frère François , qui leurof- 
» frit un repas extrêmement frugal 9 ea 
» s'excufant toutefois de ce qu'il n'en fer- 
» voit pas un meilleur àfon maître ; qu'en- 
» fin il les introduifît chez le Souverain 
» Pontife , quilifoit les penfées de Marc- 
y> Aurele 9 & qui les reçût avec les plus. 
t> grandes démonftrations de joie & d ami- 
y> tié, comme ayant toujours été leur dif^ 
]» ciple & leur plus zélé paitifan. » 

Si Ton joint à cet éloge tous ceux que 
les Grecs Schifmatiques & les Proteftana 
même donnent à Gauganelli , on le croit 
encore ibpérîeur à la réputation qu'il s'eft 

• acquîfe. Mais plus on lira £es Lettres , & 
plus on fe convaincra qu'il n'aima réelle» 

- ment que la juftice & la vérité. EtranH 

- ger à tous les préjugés , il ne tient à foa 
pays y à fon Ordre ^ à fon rang mê^- 
me , que pat les liens de la fagefiè &c de 

■ la diodération. Par- tout où il trouve le 
bien il le loue ; par- tout où il vqit des abus 
il^ les condamne : toujours équitable Çc 
toujours ég^ à lui-même. S'il p^rl'e de fa 
penbnne , ce - n'eft que pour s'immilier r 

* s'il s'éloigne des hommes , ce n'eft que. 
pour les fervir; s'il fe communique |, ca 
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n cil que pour rejoindre fa folitudc avec 
plus d*ardcur. Il connut mieux qu'aucun 
aujtre y que la tranquillité de la vie confîfte 
à {avoir fupporter tes hommes , Se à favoîr 
s'en priver , félon cette belle maxime d(e 
Mate- Aiwelc : hommes fuftincas , komini* 
bus abftineas^ . 

On le voit s'identifier avec ceux qi|î 
foufirent j jufqu'à ce qu'il les ait foulages^ 
& , foit qu'il écrive , (bit qu'il parle , foit 
qu'il agiflle , c'eft toujours la modération 
qui conduit {k plume , la fageâe qui délie 
fa langue , la charité qui dirige fes pa$. 

Son efprit , comme l'éloquence 9 tantôt 
fimple, tantôt tempéré, tantôt fublime, 
fe diverfifie d'une manière admirable , fé- 
lon les lieux , félon les tems ; fe modifie 
félon les caraâeres ;^ & fa fdence , fembla- 
ble à fa piété ^ n'éclate jamais que fous les 
dehors de la modeftie.^ 

Ennemi déclaré 'des. petites dévotions, 
il ne voit la Religion qu'en grand ; con* 
vaincu que tout ce qui tient à Dieu ne peut 
être que fublimè. Ami de la vraie phiioib- 
phie , il u'ambitioone que ce que redou- 
tent les ambitieux 9 le boïibeur de n'avoir 
que foi-mêqie à gouverner; perfuadé que 
le plus beau titre de Thomme, eft celui 
d'être homme^ 

On trouve dans fes Lettres , qu'il écrâ- 

vit comme Religieux^ comme Cardinal, 

• comme Souverain Pontife ^ le .même dé* 

fintireffement , la même cordialité , la tnê- 

mç m^eiUe^ La. gravité y conuafte avf c 
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la gaieté , la fcîence avec la (implicite , la 
douceur avec la fermeté , l'amour de la 
folitude avec les devoirs de la fociété ; de 
ibrte qu'elles font tout-à-la fois récréatives 
& philofophiques 9 Amples & théologi- 
ques ; mais fur- tout inftruâîves pour tou^» 
tes les conditions de la vie & dans tou- 
tes les circonftances. L'homme du Cloî- 
tre 9 rhômme du monde , Thomme de 
Cour, les mères de famille 9 les Religieu- 
fes 9 les jeunes-gens , les vieillards , y puî- 
feront des principes lumineux , des con- 
feils utiles ; & il n'y a point de père éclai- 
ré 9 lorfqù'il les aura lues , qui nie mette en 
pratiques les préceptes qu'on y trouve (itf 
l'éducation* 

Ce n'eft point l'efprk* du fiécle qui les a 
diâée«, cet efprit qui s'évapore ^ & qui 
laifle au Leâetir que des phmfes caden- 
cées 9 & des mots recherchét ; mais c'eft 
un efprit aïialogue à tous ks tems j qui 
eût mérité' Padmiration des âges pattes 9 
qui* méritera celle des âges à venhr ^ par 
Ja^raifon qiiè tpnt ce qui' eft eiTei^tielle^ 
* iheot foiid^e & vrai 9 ne dépend ni de la 
mode, ni du préjugé. 

Si malgré la haute idée que ces diffé- 
rentes Ëpitres doivent nous donner de la 
belle ame de Ganganelli 9 il fut l'objet des 
Libelles & des Satyres pendant fa vie 9 & 
même après fà tnort 9 c'eft que félon les 
fages obfervations de M. Turgot 9 dans 
fou admirable Lettre à une perfonne. in- 
dignement calomniée 9 Lettre qui fuSîroit 
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feule pour immortalifer ce fage Miaiftre ^ 
fans fes rares qualités , qui lui aiTureot la 
place la plus diftinguée dans notre HiP 
toire : « il faut s'attendre à avoir un nom* 
» bre de cruels ennetpii:^ Sc compter qu'ils 
» fe ferviront d'armes les plus propres à 
» accréditer le menfonge & la calomnie , 
» quand on eft en pJace & qu'on veut déra- 
» ciner des abus. )> AuiH , pour marquer 
le cas qu'il fait des Libelles y ne veut-il 
même pas que la perfonne outragée (0 
mette en devoir de fe juftifier» Le fiecle 
s'applaudit d'avoir un pareil exemple à 

.produire de la. part d'un Miniftre. 

i Qnant à la vérité de ces Lettres 9 outre 
qu'elles portent toutes la même empreinte 

3ué celleiquî fi>nt écrites à Madame Louife 
e France , & doat on ne conteftera tûrv- 
ment point l'authenticité ; outre qu'elles 
font prefque tontes adreâSies. à des perfpn- 
nes connues , '^: les tims jctk partie^ d'iui 
digne Eccléiiaftique qui en a. fait reiÇueilUr 
autant 'qn'il a ra ^ de. quelques amis, du 
feu Pape ; d'un rerfonimge iUuftre qui :tient 
* en Italie un rang très-dtftingué .; .^nfin 
d'un Archevêque, refpeâable à tous égards. 
La Colleâioh feroit plus volumîneofe , 
fi j'avois voulu y inférer des Lettres , qui 
fe réduiièut à de ifimples complknens y & 
fi des confidérations humaines, n'avoîent 
arrêté ceux qui . pouvoiént l'augmenter. 
Et voila^pourquoron trouve dans ce Recueil 
quelques noms uniquement défignés par des 
étoiles. Quoiqu il en foit, y, le nombrç de 
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tes Lettres eft aflez confîdérable pour faire 
connoître Clément XIV > pour donner une 
jufte idée de l'univerfalité de fes connoif- 
hncns , de la fupériorité de fes vues ^ de 
la déiicatefle de fon goût^ de fa noble élo* 
quence , 8c pour fermer à jamais la bou* 
che à la prévention & à la calomnie. 

Il y a quelques- UQes de ces Lettres qui 
me furent communiquées à Florence , dès 
Fan 1758, par le Prélat Cerati & par l'Ab- 
bé Lami ^ déjà juftement admirateurs du 
Père Ganganelli. Je les trouvai fi judi- 
cieufes & li belles j que je les copiai fur 
les originaux y & que j*avoue même en 
avoir fait ufage dans quelques-unes de mes 
produâlons littéraires. 

On ne trouvera pas toujours Tordre des 
dates dans le cours de cet Ouvrage ; j'ai 
cru devoir diftribuer ces Lettres y de ma- 
nière â les varier , afià que le Ledeur 
paflat d'un objet moral , à un objet récréa- 
tif. Un Livre-, pour être agréable » doit 
être comme un parterre : il y faut de la 
diverfité. 

Je comptois placer l'Italien & le Latin 
ai côté du François y mais on m'a fait judi- 
cieufémemt obferver que cela mettroit 
TOuvrage à un trop haut prix , en empê* 
cheroit conféquemment le débit : & qu'en 
France, la Langue Italienne étant abfo- 
lument étrangère au plus prand nombre , 
ce feroit multiplier les frais fans néceflité. 

La TradMâion eft d'autant plus fidelle , 
Qu'on a regardé comme une €hofe facrée 
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les produâions d'un Pontife tel que Clé- 
ment XIV 9 dont le nom fera toujours vi- 
vant 9 &c qui n'a befbin que de lui-même 
pour mériter toute notre admiration & 
tous nos regretSâOn a même pouffé Texac- 
titude j julqu'à laiifer des omiffions de 
dates &c des phrafes coupées y telles qu'el- 
les fe trouvoient dans l'original. 

Nota. Les Eccléfîaftiques qu'on nom- 
me Prélats en Italie, ne font point Evé- 
ques , & on y diftingue le Monjkur 
du Monfignor ^ comme étant le plus 
qualifié- 
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Lf fa)«tude iqve vou^ vous êtes faite au 
fi^d 4e vojtje cœur ^ vous difpenfe d'en 
chercher une auti^e* Les Cloîtres ne font 
«Aimables qu^auiânt qu'on y a Tefprlt re- 
cueilli : ce. ne font pas les murs d'un Mo- 
naftere qui en font le mérite- 
La maifon de la Trappe , que nous avons 
en Italie , & où vous voulez- vous retirer; 
a'eft pas moins régulière que celle qu'on 
voit en France ; mais pourquoi quitter le 
monde lorfqu'ou Tédifîe ? Il fera . toujours 
pervers y fi tous ks gens de bien Taban- 
donnentt 

* * 

Q 
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' D'ailleurs 9 TOrdre dé Malte, <Ians le- 
quel vous vivez y n'eft il pas un état, reli- 
gieux & capable de vous faoâifier^ (î vous 
en rempliiTez les devoirs ? 

Je n'aime pas qu*on fe fiircharge d'obli* 
galions \ TEvangile eft la véritable règle du 
Chrétien ; & il faut une vocation bien 
éprouvée pour s^eaterrér dans la fôlitude. 

C'eft une voie extraordinaire que celle 
qui nous tire de la vile commune^ 8c quand 
on embrafTe là vie cénobitique , on doit 
craindre que ce ne Ait une illufion. J'ho- 
nore parfaitement les folicaires qui fuivent 
rinftitutde la Chartreufe & de la Trappe; 
mais il n*én faut qu'en petite quantité. 
Outre qu'il eft difficile.de trouver un grand 
nombre de Religieux fervens ^ on doit ap- 
préhender d'appauvrir l'Etat^ en fe rehdant 
inutile à la fociété. Nous ne naifTons pa» 
Moines ^ 8c nous n^iflbns ^ Citoyens. Le 
monde à befoîn de fujets qui concourent 
à Ton harmonie , 8c qui faflent fleurir les 
Empires par leurs talens', par leurs tra- 
vaux & par leurs mœurs. 

Ces Solitudes profondes , où Ton ne 
donne extérieurement aucun figne de vie ^ 
font exadcment des tombeaux. 

Saint Antoine ^ qui vécnt ii long-tems 
dans les déferts , n'avoit pas fait vœu d'y 
toujours démeuter. Il quitta fa retraite , & 
viot aii milieu d'Alexandrie pour combattre 
l'Arianifme 8c pour dl/Iiper les Ariens \ 
parce qu'il étoit çonvahicu qu^on doit fervir 
la Religion 8c TEtat par des aâioas ^ enco- 



CUmcnt XIV. 18 j 

it i^us que par des prières. Auffi quand il 
eut rempli fa miflion^ retouroa^t-il dans 
fon hermitage , fâché d*y reporter le peu 
de fang que la viçillefle laiifoit dans fes 
veines & de n'avoir pas fouilèrt le martyre. 

Quand vous ferez à . la Trappe 9 voqs 
prierez Dieu jon; &c 4iuit , il eft vrai ; mais 
ne pouvez-vous pas élever continuellement 
votre cœur vers lui 9 quoiqu'au milieu . dtt 
monde ? Ce ne font pas les prières voça- 
les qui font le mérite de Toraifon. Le fou« 
verain Légiflateur nous avertit lui-même 
que la multiplicité' des mots 9 n« nous 
obtient pas des fecours du Ciel. 

Plufieurs Ecrivains refpeâables ne font 
pas difficulté de dire que le relâchement 
des Monafteres eft venu en partie de ce 
pu'on a trop multmlié les Offices, lis pen- 
loient 9 avec raifon 9 que Tattention ne 
peut fufiire à de trop longues prières 9 8c 
^ue le travail des mains eft plus avanta- 
geux 9 qu^une continuelle pfalmodie. 

Le nîonde n*auroit pas tant crié contre 
les Moines 9 s'il les eût vu appliqués à des 
travaux utiles. On bénit encore la mémoire 
de ceux qui défrichèrent les campagnes ^ 
& qui enrichirent les Villes de favantes 
produâions 9 tant fur les Êiits hiftoriques ^ 
^ue fur la date des événemens. 
^ Les Bénédiâins de k| favante Congréga- 
tion de S. Maur en I^rance 9 que nous ap- 
pelions vulgairement Maurini 9 fe font bh 
«n honneur qui ddrera long^^tems 9 en met- 
tant au jour une maltitude d'ouvrages | auffi 
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entîitM qn^îi^e^. hù célebxreP. Mo«Ë&tt- 
Cûn j qiA ff'eft pflfs im de leurs moindres 
ornemens ^ irempitt Rome & toute l'Italie 
âe {on émditiotiy lorfijtt'il fe livra tDut 
enttcT i la connemàttet de fAntiquctér 

Saint Bernard ^ le téfevniafeiir de tant de 
Aloneftere^ qtti fui^em & Slegle , fe JHméit 
i¥è$-t]t3e à ia Religion & à & Patrk:> «oft 
feffcjt^'il f^rêeba tes Croifadey, tpon wt 
peut jiiAiéer qu'à raifiDft de TioteafiQo ^ 
mais quand il donna des avis fidtdes bbx 
Pafpes & an» Rdi^ y & ^â CQiBpD& dtt 
empfages immortels. Il ne ieroit pas devenu 
Père de TEgltie , s^â n^eût fait qae prkxw 

LeP.MaMlofi, daiw fou fameux Traite 
des Etudes Menaftiques , me paroît avoir 
amplement triomphé de l'Abbé de Rancéy 
quî prétend oae les Moines ne doivent 
s'appliquer qu à la cofitemplatHm & à la 
pfalmodie. La deftination de rhonune eft 
de ttavaifîer : il ny a qiiun pas delavU 
fpéciiknire à la, vie pixreffeufe y dit le Car- 
mnà'I Patéottt, fk rien de piuf fecîle à 

Vous ferez plus de bieir en fanbigr^it 
hs pauvres , en les confolant p»r vos dif* 
Ccmn 9 qir'en vous enfeveKfTant davs un 
déferr. Jeatr-Baptifte Jn-ï-même 9 qni fe«r le 
plus, grand parmi les homme« , en Cortit 
pànr fmncmcer ie Royaume de Dîeu^ & 
pour hzptifct {vtrlçB bords àvt Jourdaiix. 
• N'alïez pas vcm imaginer y moa cher 
Monfiertr, qtr'ero p^a*rfam de îavie urik , je 
vetrrîle feire Fapoîogie éts Religieux Meu- 
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diant , au préjudice des Solitaires. Chaque 
Ordre a fes ufages j & c'eft le cas de dire 
ici 9 que celui qui ne mange point de chair ^ 
ne tnéprife point celui qui en mange. Mais^ 
feftime, je vous l'avoue > d'autant plus 
rétat des Frères Mineurs y qu*on y joint 
la vie aâive de Marthe à la vie contem- 
plative de Marie ; & je crois , quoi qu'en 
difent certains Spiritualiftes , que ce genre 
de vie eft beaucoup plus méritoire. 

Saint Benoît fentit qu'ondevoit être utile 
â fa Patrie , & il faifoit élever en confé- 
quence des pépinières de Gentilshommes 
au Mont'Caflin. II favoit les règles qu'inf- 
pire l'amour du prochain : Sapcva U rcgoU 
che infpira Vamar dtl proffimo^ 

Si cependant 9 malgré mes raifbns j vous 
fentez toujours une infpiration fecretè qui 
vous appelle à la vie cénobitique y vous fer 
rez là-deflus ce qu'il vous plaira ; car je 
craindrois de m'oppofer à la volonté de 
Dieu , qui conduit fes ferviteurs comme il 
lui plaît & fouvent par des voies fin- 
gulieres. 

Je voudrois pouvoir être avec vous à 
Trivoli i & y méditer à la vue de cette 
fameufe cafcade , qui' fe partageant en 
mille torrens divers , & tombant avec la 




agitations 
tratto dcL mondo inàrate. 

Te vous fouhaite les bonnes fêtes, & fuia 
plus que toute l'éloquence ciceronienne 



^ 

ï^5 . ^ Xutret au Péîvt 

ire pôurmrt Fexprimet, Monfidur , Votre 

très-Immblc , &c. 

Fr. L. Ganganelli j au Cou* 
vent des SS. Af dites y ce ip 
Oâobre 1747. 

Mes très^^faumbles civilités au tues- digne 
Evéqiie. 

L E T T RE IL 

AM.tAbH FERGHEN. 

T Oiïs ne pouvez mieux faire , Monfîenr 
fAbbé 5 pOMt vous diftraîre de vos peines 
& de vos cîîibarras j que de vifiter 1 Italie. 
CTraque homme înftruit daît un hommage 
à Ce pays fi vanté & fi dîçne de Têtre. Te 
yv\u y verrai flvec une latirfaâîou inex- 
prhn able. 

; D'âbdrd wm y déccuvrirei tes bonlc- 
Va/^5 qiic la nature lui a donné dans les 
l^pennins , & les Alpes qm* nous féparent 
des François ^ 8< qui nous ont mérité de 
fetrf part le nom aVltramontains. 

Ce font des monts majeftueiix faits pour 
jfer\^ir de cadre au magnifique tableau qu'ils 
lenf Ou refit. 

ï?es lorrens , des rîviere$ , des fleuves 4 
fans compter les mets, font d*aàtreff pei-t 
péâ'îveff q^i offrent aux vbyageuri 8r atîi 
DPeintres les. points de viiè tes plui? cuHeux 
Bt les plus îtit<^efiân^. Rien de plus adn?i* 
Table ^ue le fol le t^his fertile , jfous te 
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plus bea» etnnat , par-touf esfrc^coupé 
d'eaux vives ^ paMaut peuplé de Tilla« 
ges , par*tofit orné de fuperbes Villes • 
& tdle e^ ritalie. 

Si ragrkulturre y éfok en honneur comme 
Tarchiteâure , fi le pays n*étt)it pas partagé 
en divers Gouvernement, tons d'une for- 
me diAFérenfe , & prefque tous foibles & 
pcn étendus , on n*y treuveroit pas la mi- 
fere à côté de la magnificence , & Tin- 
duftrie fans aé^ivtté , mais malhcnreufe- 
ment on s'y cft plus occupé de rembellif- 
fement des Villes , qne de la culture des 
campagnes ; & de toutes parts des terres 
Kictfhes reprochent aux Jiabitans leur oi- 
fiveté. 

Si vous entrez par Venîfc 9 vous verrea 
utie Vilfe unique pour fa pofition, c'eft 
e?c*â:emcnt un vafte navire qui fe rcpofe 
tranquillement fur les eaux , où Ton 
tf aborde qu*avec des chaloupes. 

Ce ne fera pas la feule chofe qui votw 
furprendra par la fingolarité. Dés habitang 
mafqués pendant quatre ou cinq mois de 
THunée ,- les îoîx dVn Gouvernement def- 
pote j qu! laifle pour les divertiffemens la 
plus grande liberté ^ les droits d'un Sou- 
verain qui tf'a nulle auto-rité , les ufagei 
H'un pedple qui craint jufqrrà ion ombre 9 
&^uî jouit de la ^liH grande tranquilli- 
té 5^ forment des difparateS', qtri intérêt: 
fent fihguHércment un voyargeur. Il n^ a 
prefque pas dé Vénitien- qui ne foit éîo* 
qttent ^- on a fait de» recuetb ^s iaiUiei 
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des Gondolieri , & Ton y trouye le lêl fe 

plus piquant. IL popolo non èfcmpre popoïJo* 

Ferrare vous montrera dans ion encein- 
te 9 une belle & vafte fditude , pref- 
qu'autant filencieufe que le tombenu de 
TAriofte ^ qui y repofe. 

Bologne vous offrira un autre tableau. 
Vous y trouverez les fciences familières au 
fexe même y fe produifant aveO^dJ^nité dans 
des Ecoles &: dans 4er Académies, où 
chaque jour on teilr^érigr des trophées. 
Mille tableaux 4ivers fatisferont votre dme 
& vosjeux , Se la converfation deshabi- 
tans charmera votr« efprit. 

Vou3 traverferez enfuite dans Fefpace de 
plus de cent lieues , une multitude de pe- 
tites Villes , dont chacune a fon Théâtre « 
fon Cafia ( rendez-vous de la Noblefle ) tx. 
quelque Savant 9 ou quelque Poëte 9 qui 
s'occupe félon fon goût & félon fes loiiirs. 

Vous vifiterez Lorette , pèlerinage h- 
meux par le concours des étrangers , Se 
par le tréfor dont fon temple eft ïuper* 
bernent enrichi. 

Enfin vous appercevrez Rome , qu'on 
verroît mille ans avec un plaîfir toujours 
nouveau. Cette Ville , aflîfè fur fept coffi- 
nés , que les Anciens appelloient les fept 
toaîtrcfles du monde , femble delà dominer 
l'univers, & dire fièrement à tous les peu- 
ples 9 qu'elle ep eft la Reine Se la Capitale. 

Vous vous rappellerez tous ces anciens 
Romains, dont le fouvenir ne s'efiàcera 
jamais ^ en jettant un coup-d'œil jfur ccr 
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Tibre fanteiK dont sis ont fi foinFent parlé y 
& qui fut taot âe fcM grofll de kui fang 
& de celui de leurs emeitiis» 

Voi» votis exrafierex en voyant la Ba&* 
liqae de S. Pierre , qoe le^ comoiileiu's. 
appellent ta nrervevUe dn» moode comme 
étant rin€«ifnient a» ^de^ de Sue. Sophie 
de XÀmfts^nùnople ^ de S« Pant de Lon^^ 
dres^ 5 & dû Temple même de Salomon* 

Ceft un vaifieau qui s^éietrd à meiure 
qu^en le parcourt, où tout eft colofM , & 
oà tout parok d'une taille ordioaire* Les' 
pemiirres y font raviiliintes , les maufolées. 
vivans ; & l'on crmt appercevoir cette trou* 
velle Jerufalem delfbendue du Ciel , dotit 
parrie S^ Jean , 8e qui eft naagrifiquement 
ornée : Orndtam viro fuo. 

Vous trouverez dan^ Tenfemble & dans 
les détails du Vatican , érigé foias les rai- 
nes des faux oracles , des^ beautés en tout 
^nrc 5 qui la fieront ws jeù% y en même- 
tems quiis les ckarnneront. C'eft-là que 
ilaphael & Michel- Ange ont déployé, 
tantôt d'une manière terrible, & tantôt 
d*ufte 'manière attendriffante , les chef&- 
d œuvre de leur génie , en exprimant vive- 
ment tonte l'énergie de leur amc ; c*eft Ml 
. quêta fcîèijcê & refprit de» tocs les Ecri- 
vains do motkàe foftt en dépôt , dans une 
lîîuhifudc dfdiivrages qui conrpofent la bi- 
btiofheqne la plus rtcbe & la plus itnmenfe. 

DesîEglifes , des Palais , des places pu- 
bliques , des pyramides , des obélifques, 
des colomies , des^ galeries 9 des feçades j 
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des théâtfct y des fontaines ^ des jardins , 
des perfpeôives , tout vous dira que vous 
êtes à Rome , & tout vous y attachera 
comme à la Ville qui fut toujours de pré- 
férence miiverfellement admirée. Vous nY 
rencontrerez point cette élégance françoi- 
fe j qui préfere ce qui efi Joli à ce qui eft 
majefineux ^ mais vous en ferez dédomma« 
gé par des coups d'œil qui exciteront à 
tout inftant votre admiration. 

Enfin vous appercevrez un nouveau 
monde dans toutes les figpres peintes 2c 
fculptées , tant par les anciens j que par les 
modernes , & vous croirez ce monde ani- 
mé. L'Académie de Peinture y occupée 
par les François , vous fera voir des élevés 
deftinés à devenir de grands maîtres , & 

Îui honorent Tltalie^ en venant y pren- 
re des leçons. 
Vous acimirerez la grandeur & la fim- 

}>licité du Chef de FEgUre , le ferviteur des 
erviteurs dans Tordre de Thumilité , & le 
Eremier des hommes aux yeux de la foL 
.es Cardinaux dont il eft environné , vous 
repréfçnteront les vingt- quatre Vieillards 
qui entourent le trôoe de TAgneau ; car 
vous les trouverez aufii modeftes dans leurs 
manières , qu'édifians par leurs mœurs. 

Le maUieur eft que ce magnifique opti- 
que fe tenninera par des groupes de men* 
dians ^ que Rome 9 en répandant des cha- 
rités mal-entendues , entretient malà-pro- 
pos j au lieu de les appliquer à d'utiles tra- 
vaux i c'eft ainfi que l'épine fe montxe avec 
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la rofe , &-^e le vice fe trouve [^refque 
toujours à côté de la vertu ; // v/i^fo troppo 
fovente è compa^no dclla vinu. 

Mais fi vous voulez voir Rome dans fa 
fplendeur ^ tâchez d'y être à la fête de S. 
Pierre. L'illumination de TEglife commen* 
ce par une lumière douce ^ qu'on pren- 
droit volontiers pour la réverbération du 
ibieil couchant* Elle fait faillir les plus 
beaux morceaux d*Architeéhire ^ & en* 
fuite elle finit jpar des flammes oifdoyantes 
qui font un tableau mouvant , & qui du- 
rent jufqu'au point du jour. 

Cela èft accompagné d*un double feu 
d'artifice^ dont Téclat cft fi vif, qu'on* 
croiroit <pie les étoiles fe détachent dii, 
ciel y & tombent avec fracas. 

Je ne parle pas de l'étrange métamor- 
phofe qui a placé jufques dans le Capi- 
tole des Religieux ae S.François, & qui 
a fait Sortir une Rome toute nouvelle , des 
ruines mêmes de l'ancienne , afin d'appren- 
dre à l'univers que le Chriflianirme eu vrai- 
ment l'ouvrage de Dieu 9 &; qu'il a fub- 
jugué les jplus fameux Conquérans , pour 
s'établir dans le centre même, de leurs 
pofleflions. 

Si les nouveaux Romains ne vous pa- 
roiflent pas belliqueux^ c'eft que leur gou- 
vernement aâoel ne leur in(pire pas la va- 
leur ; car ils ont le germe de toutes les 
vertus y & ib font aum braves Ofiîciers que 
les autres , lorfqu*ib portent les armes fous 
ies ordres àt\ c}uolquie Puiflance étrangère» 
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Ce ifûtû y » lie certsan ^ c'eft %u'iU ont 
beaucoup d'efprit 9 une aptitude fioguliere^ 
pour les* fciences, & qu'on croiroît qu'Us 
tuaifTent Pamominaes 9 tant îb &8C ex- 
preffils dans leurs ge&es ^ des leur je&fjysice 

Voi^s parierez eofiiite à Napies. par la 
farnooCt Voie Appienae , - qu jon* ascsen-* 
seté rend Àaalbeureirfemem. àujourd^bii 
très^-incximmoaï , 6e tous aarr^earezà^cetto 
Partbeoo^e ^ où répoffeot les ceockss de 
Virgile.) mr Uiùfvdlts on voit croitcc un 
laurier , qui ne petit itre mieux »lwé. 

D'un côté ) le Mo&t*Véfuve y de Tautre 
les Champs Élifôos tous offriroot des ppîots 
de vue uniques ^ & après vous es être raf- 
fafîé, vous vous trouverez environné d'iaw 
multitude de Napolitains , vi& , ^irmicSs j 
mais trop enclins au plaifir & à la parefiè , 
pour itre ce qu*âs pourroieat être. Naples 
leroit une Ville enchantée , fi l'on n*y éeni- 
controît pas une foule de Plébéiens , qui 
ont l'air de malheureux ^ & de brigands 9 
fans être fouvent ni l'un ni l!autre. 

Les £glifes y font richement décorées, 
mais d'une arcbiteâure dé mauvais goût , 
qui ne répond nullement à celle de Rome. 
Vous aurez un plaifir fingulier à parcourir 
les environs de cette Ville, délicieufe pour 
fes fruits , pour fes perfpeâives , pour fa 
fituation ,* oc vous pénétrerez dans ces foa^ 
terreins fameux, où h 'Ville d'Ercolano 
fut jadis engloutie par une éruption du 
Moiit«Véfuve« Si par hafard il étoit ^en fu- 
reur, 
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reur ,* vous verriez fortir de fou feia des^ 
torrens dcf feu , qui fe répandent majeftueUi* 
fement dans la campagae. Pdrtici vous o& 
frira une coUeâion de ce qu'on a tiré def 
débris d'Ercolano , & les enviroifs de Pouz^ 
zoles , chantés par le Prince des Poètes ^ 
vous îafpireront le goût de la Poéiie. 

Il faut y aller on £néide à la main , Se 
Confronter avec TAntre de la Sybille dé 
Cumes 9 & avec TÂcheron , ce que Virgile 
en a dit. 

Vous reviendrez par Caferte, le plus béaa 
Château royal qui fera en Europe , parles 
décorations , par fes marbres , pair fofil 
étendue , par les aqueducs dignes de i'âti^ 
cienne Rome , & vous ferez une vifite an 
Mont-Caflin , où Tefprit de S. Benoît ftib« 
fifte depuis près de douze fiecles 9 fans iu* 
terruption ^ malgré les richejQTes immenieè 
de ce fiiperbe Motiaftere. 

Floreifce , d*où for tirent lés beaux arts ^ 
&0Ù leurs plus magniifiques chefs- d'œuvres 
font en dépôt , vous préfentera d'aufres 
objets ; vous y admirerez une Ville qu^on ne 
devroit montrer que les Dimanches , félon 
la remarque d'un P^rtuguais , tant elle efi: 
gentille & joliment décorée. On y voit par- 
tout les traces de la fplendeur & de Télé- 
gdnce des Médicis y infcrits dans les an- 
baies du goût', comme les reftaurateurs 
des beaux-arts. 

Livourne , pdrt de mer 9 aufli peuplé 
qu'avantageux à la Tofcane ; Pife , toujours 
en poflèlfioa d*^voir des Ecoles & des hom«- 

R 
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mes érudits eo tout genre ; Sienne renom- 
mée pour la pureté de fon air & de Ton 
langage , vous iatéreflerone tour-à-tour 
d*une façon finguliere. Parme 9 placée au 
milieu des plus fertiles pâturages y vous 
montrera un théâtre qui contient quatorze- 
mille perfonnes 9 & un chacun entend tout 
ce qui ne fe dit qu'à demi-voix ^ & Plai- 
fance vous parottra digne du nom quelle 
porte , comme, un féjour qui par fa pofi- 
tion , & fon aménité y plait flnguliérement 
aux voyageurs. 

Vous n oublierez pas Modene 9 comme 
la patrie de Tilluftre Muratorî , & comme 
une Ville célèbre par le nom qu'elle a donné 
à fes Princes. 

Vous trouverez à Milan y la féconde 
Eglife d'Italie pour la grandeur & pour la 
beauté ; plus de dix mille ftatues de mar- 
bre décorent fon extérieur .j & elle' feroit 
un chef d'œuvre fi elle avoit un fronti(pice. 
La fociété des habitâns y eft tout-à>fait 
agréable , depuis que les François en £rent 
le fiege ^ on y vit comme à Paris ; & tout 
jufqu'à l'Hôpital y jufqu'au cimetière même 
de cette Ville , a un air de fplefideur. La 
Bibliothèque Ambroiiienne eft intérefTante 
pour les curieux 9 & le Rit Ambroifiea ne 
reft pas moins pour ua Eccléfîaftique , 
fur-tout qui aime à connoitre les ufages de 
l'Eglife, ainfi que l'an^iiité. 

Les Iflet Borromée- vous inviteront à 
les aller voir , par le récit q^i'on vous en 
fera* Placées au milieu du lac le i!»lus dé- 
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licieux 9 elles offrent aux regards ce qu'U 
y a de plus magnifique & de plus riant 
dans les jardins. 

Gênes vous prouvera qu'elle eft réelle- 
ment fuperbe dan; Tes Eglifes , & dans feg 
Palais. .On y remarque un port fameus 
par fon commerce & par la fréquentatioa 
des étrangers 9 on y voit un Doge qui chan- 
ge à-peu-près comme les Supérieurs des 
Communautés^ & qui n'a guère d'autorité. 

Enfin Turin ; la réfidence d'une Cour 
que les vertus habitent depuis long tems , 
vous charnàera par la régularité de fes édi- 
fices , par la beauté . de fes places j par 
l'alignement de fes rues , par Tefprit de 
fes habitans.; & ainfi parla vous termine* 
rez agréablement votre voyage. 

Je viens de faire le tour de l'Italie très- 
rapidement , & i peu de frais 9 comme 
vous voyez , vafin de vous inviter à y venir 
réellement ; d'ailleurs avec un homme com<» 
me VOUS , il fufiit d'efquifler les tableaux. 

Je ne vous parle point de nos mœurs ; 
elles n'y font pa& pi/es que chez les autres 
Peuples, quoi qu'en dife la malignité; elles 
varient feulement dans les nuances y félon ^ 

la diverfité des Gouvernemens ; car l|e Ro- 
main ne reilemble point au Génois 9 ni le 
Vénitien au Napolitain ; mais on peut dira 
de l'Italie comme du monde entier y qu'à 
quelque différence près , c'eft ici comm# 
là : un poco di bene , un poco di maie. 

Je ne vous préviens point fur l'aménité 
des Italiens y non plus que fur leur amouir 

Rz 
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pour tes feiences , & pour k« art« ; c'eft 
UtM ckofis que vous cooiioîcvez' bientôt lorf^ 
que vous le fréquenterez Se iur-tout vous 
plus que tout autre j avec qui on eft char- 
mi èe converfer , te à qui Vcm fe fera tou- 
Morfr un ptaifîr de dire quV>n eft le très- 
Aumble & très'obéiflàfit fèrviteur. 

J'ai profité d'un moment de toifir pour 
vous donner une idée de ma Patrie ; ce 
n'eft qu'une peinture groffiere^, aolieu que 
fous une autre main ce feroit une jolie mi- 
guature , le fujet eti ^aloit la peinef mais 
moq'pinceau' n'eft point a0ei; délicat pour 
avoir pu Tcxécuter. 

A Rome , ce ti Novembre, 1757* 
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LETTRE IIL 

A' une de fes S<eurs% 



A perte- que nous ayta» faîte de t^nt 
dé parens 8c d^amis , ma très^chere Sœur , 
nous annonce que cette viie n^eft réelle- 
ment qu'une vie d*emprunt , & qu'il n'y a 
que Dieu qui poâede effcntrellAnent Tim- 
moTtaliték Ce qui doit nous confoler y c'eft 
ifue nous nous réunirons en lui j fi nous 
BOUS attachons confiamment à foi. 

JLe» peines dont vous^ me parler; doivent 
tPOirs' éfrb plus précieufes que dès plaifîrs , 
fi yo«5 avez diç la foi* Le Calvaire eft ici- 
K#9 ht place du Chrétien ; 8t s*il monte fur 
fe^ Tlttbor ) ce n!eft que pour un inftant. 
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Ma fanté fe foutient toujours avec la inê\ 
me Vigueur, parce que je ne la carefle ni 
ne la dorlote : quelquefois mon eftomac 
voudroit être malade ; mais je lui dis que 
je. n'ai pas le teins y & il me laiilè tran- 
quille. L'étude abforbe toutes ces incom- 
modités fourdes dont Thommc fe plain . 
fouvent ; il arrive bien (|es fois qu'on n'«ft 
indifpofé que par oi&veté : bien des fem- 
mes font inalades fans favoir où eft leur 
mal 5 parce qu'elles n'ont rien à faire ; on 
fe lalTe d'être trop bien , & cette fatiété 
eil accablante pour les gens du monde. 

Je fuis bien aife d'apprendre de bonnes 
nouvelles du petit Michel. C'eft une plan* 
te qui cultivée avec foin , donnera quelque 
jour d'excellens fruits. Tout dépend d'une 
heureufe culture : on devient ordinaire* 
ment tout 9 bu rien , félon l'éducation qu'on 
reçoit. 

Vous vous lamentez de ce que nous ne, 

nous voyons pas ; mais ce n'eft ni notre 

figure ni nos proies qui forment notre 

amitié. Pourvu que nos affeâions & nos 

penfées nous rapprochent y qu'importe 

que nos perfonnes foient à des diâances 

éloignées ! Quand on s'aime en Dieu , l'on 

fe voit toujours , parce Dieu fe trouve 

par-tout : il doit être le centre de tous les 

fentimens, comme il eft celui des e(prits. 

Je vous embrafle très*cordialementy 8c 

je fens tout le prix des Lettres que vous 

m'écrivez ; elles me rappellent un père 

que j'ai trop peu co^nu^ & une mère dont 

R3 
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la vie fut une leçon continuelle de vertu. 
Je n'ai jamais manqué de me fouvenir d'eux 
à l'Autel y non plus que de vous , ma très- 
chère Sœur ^ dont )e fiiis au-delà de toute 
expreffion y le très-humble & le très-affec« 
tionné y &c. 




LETTRE IV. 

A Monjîgnor Bouget , Camérier fecret de 

Sa Sainteté* 



M 



ONSIGNOR , 

Je ne manquerai point de me rendre i 
votre gràcieufe iovitatîpn , comme chez 
quelqu^un qui réunit dans Cz. pexfonne y 
Tefprit y la fcience & la gaieté. Sî jamais 
là mélancolie vie&t à m'inveAir , je re- 
chercherai vos aimables entretiens y dont 
Benoît XIV connoît tout le prix , & qui 
fiuroient fait fur Saul la même impref^ 
son que la harpe de Dav^l» Vous avez le 
teknt de narrer de la mafiiere la plus 
rapide & avec le plus vif imérêt ; des 
riens , par la tournure que vous. leur don- 
nez y deviennent la matière d une folide 
converfation. 

Il y a du tems que nous ne nous fbtn-' 
mes rencontrés à la Trinité du Mont : nos 
Pères Minimes François méritent qu'on 
leur fafle fouvent des viâtes ; on ne peut 
que leur être attaché y quand on aime les 
fciences & la fociété^ « cet attachcune^ 
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fie fait qu'augmenter lorfqu'oD vous trou- 
ve avec eux. 

Quand vous viendrez me voir y je vous 
montrerai mes réflexions fur une cauiè qui 
vous intérefTera. Il y en a de toute efpece 
au Saiat-OfHce : les unes qui font rire ^ 
les autres qui font gémir : mais ne crai- 
gnez point', je ne vous lirai pas ce qu'il 
y aura de plus trifte. Le grand art de la 
fociété confîfie à fervir les perfonnes félon 
leur gOTÛt. 

^ La gaieté eft le vrai médecin des gens 
d'émde i il faut dilater fon efprit & fon 
cœor , Torfqu'on s*eil refferré dans un tra- 
vail opiniâtre. L'épanouiffement de Tame 
eft néceffaire comme celui des arbres ; fi 
Ton veut reverdir, & fleurir , mais il y a 
de» perfotines qui , femblables à des bou- 
tons de rofe non éclo» , n'oiTrent jamais 
à la vue que de Feéorce & des épines» 
Quand je les rencontre , je ne dis mot , 
& je paiSe vite dans la craiate d'en êtr& 
piqué. 

La- gaieté nous^ empêche de vieillir , oû 
a toujours avec elle un air de fraicheur y 
au lieo de cette pâleur & de ces rides que 
font naître les fouçis. 

Benoit XIV ne jouit d'une g«flî bonne 
faute 9 que parce qu'il eft toujours extrê- 
mement gai ; il quitte fa plume pour dire 
quelques bons mots , & il la reprend fans 
jamais fe fatiguer. 

Vous avez très-bien fart d'enter ta gaieté 
Italienne fur le gaieti Françoife^ c'eft 
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le moyen de vivre cent ans. Je voua 
les fondai te , étant plus que je ne puis dire j 
'Moa/ignor^ votre, très- humble , &c. 




LETTRE V. 

Au RévérendiJJime Abbé du Mont'CajJin. 

Rêvérendissime, 

Vous me faîtes trop d'honneur en vou- 
lant bien me confulter fur la date de vos 
deux manufcrits : je. le crois du neuvième 
fiecle, par la comparaifon que j'en fais 
avec l'écriture de ce temsià on y cite 
d'ailleurs un de nos Auteurs qui vivoit 
alors > que peu de perfonn^s connoiflem , 
& doint il nous refte quelque^ fragmens fur 
le Sacrifice de la Mefle. 

Il eft bien généreux de votre part de 
vouloir prendre fur ce fujet les petites lu- 
mières d'un petit Francifcain, pendant que 
vous êtes le Chef don Ordre qui connoit 
parfaitement l'antiquité , & qui , dans tou- 
tes les parties du monde , en a donné les 
preuves les plus éclatantes. & les plus ho- 
norables. 

Nous ferions les plus ineptes fans les Bé- 
nédiâins , difoit Innocent XI ( OdefcaU 
chu ) Outre qu'ils firent la gloire du Saint 
Siège & des diflTérentes Eglifes pendant des 
fiecles entiers ^ ils ont encore été les Pères 
& les Confervateurs del'Hifloire /C'eftchez 
eux que les Monarques trouvèrent les titres 
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fes plus auguftes & les plus inrérefians , 8t 
que la fcience & la foi fe conferverent fans 
interruption , comme le dépôt le plus pré- 
cieux 9 pendant que le nuage le plus épais 
paroiiToit ombrer Tunivers. On ne les vit 
jamais , quoique riches 8c puiffans , caba« 
1er dans les Royaumes , ni fe livrer à au- 
cune intrigue préjudiciable aux Etats : ils 
leur furent au contraire d'un grand fecours ^ 
auffi pouvons-nous dire, malgré tous les 
lliens 8c tous les honneurs dont ils jouif- 
fent, que la reconnoiflance publique ne les 
a pas encore payé. 

Si je puis répondre à vos defirs , je me 
rendrai volontiers dans cette folitude célè- 
bre y d*oii il eft forti un nombre entier de 
Saint & de Savans. \\ femble qu*en fou« 
lant le fol qu'habitèrent les grands hom^ 
mes , on participe à leur mérite. 

Il feroit impoilible de rien ajouter au 
profond refpeâ avec lequel je fuis , &c« 

A Rome j le $ Mars 1748. 
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LETTRE VI. 

A M. Stuarty Gentilhomme Ecojfoîs. 



j 



E vous ai fuivi en efprit , mon très-cher 
Monfîeur, & fur la Mer& fur la Tamîfc* 
Tant qu'il n'y aura que mon ame qui voya- 
gera dans l'Angleterre , on ne m'infultera 
point; au lieu que fî j'y allois en perfonne 
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& en habit religieux ; Dieu fait confinetit 
ïa popplace m'accomtnoderoît , Convenez 
que les Papes font des bonnes gens ; car 
s'ils vouloient ufer de répréfailles ils exi- 

feroîent qu'on laiflât entrer à Londres tout 
rêtre 8c tout Religieux avec Ton habit, on 
ils ne recevroient à Rome aucun Anglois. 
Et q\] eft-ce qui feroit bien attrappé? vous 
le premier, mon cherMonfieur, qui aimez 
à vifîîer Tltalie de tems en tems ; mais je 
le ferois encore plus que tous j je le pro* 
tefte; & vous pouvez m'en croire , car je 
fuis {incerement attaché à la Nation An- 
gloifë , qui a toujours chéri les fciences fin- 
guliérement , & avec laquelle on trouvé 
beaucoup à profiter , Nous perdrions trop 
fi nous étions privés de la voir en détail : 
)'ai une pafllon décidée pour vos grands Poè- 
tes & pour vos grands Philofophes : on eft 
fublime "avec eux , & Ton voit le monde 
fous Tes pieds. Je fais quelquefois des'vifites 
noâurnes à Newton : dans ce tems où tente 
la nature paroît endormie , je vefile pour 
le lire & pour Tadmîrer. Perfonne ne réunit 
comme lui la fcience &.la fimplicité. C'eft 
le caraâere du génie , qui ne connoît ni la 
bouffifllire ni Toftentation. 

Je compte que vous m'apporterez à votre 
retour le petit manufcrît de Berelay, cet il- 
luftrefou , qui s'imagina que tout le monde 
n'avoit rien de matériel, & que tous les 
Corps n'exiftoient que idéalement. Quel 
fpeâacle pour la raifon, fi tous les Savans 
qui s'égarèrent dans leurs opinions fe trou- 
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voient réunis , & que cette raifon , après 
avoir gardé Vincognito : vint à le« éclairer 
de {es rayons! comme ils feroient furpris ^ 
& en même>tems attérés , eux qui avoient 
la vanité de fe croire plus qu'infpirés ! Le 
monde fut de tout tems livré aux difputes» 
& aux erreurs , & l'on doit fe trouver bien 
heureux au milieu de tant de nuages & de 
centradiâions d'avoir uue lumière fûre 
pour prendre le droit chemin j je parle du 
flambeau de la révélation , qui , malgré 
tous les efforts de Tinci^dulité , ne s'étein*; 
dra jamais. lien eft de la Religion comme 
du Firmament , qui nous paroît quelque- 
fois cbfcur^ mais qui n'en eft pas moins 
radieux. Les paflions & les feus font de» 
vapeurs qui s'élèvent du fein de notre cor* 
ruption , & qui dérobent à la vue les clar* 
tés céleftes ; & l'homme qui réfléchit ^ fans 
s'alarmer, ni s'étonner, attend le retour 
du beau tcms , Ne devroit-on j>as (avoir 
gue les brouillards , formés. par la Celfe , 
par le Porphyre , par lesSpinofa , par les 
ColUns 9 par le Bayle , fe font diifîpés. ^ 
& que Cf ux de la Philosophie moderne 
auront la même déftinée ; Il a paru dana 
chaque flecle des hommes (inguliers , qui 
tantôt avec les armes , & tantôt avec le 
faoatifme , ont femblé devoir anéantir le 
Chriftianifme ^ & ils ont pafle comme-ces 
tempêtes , qui ne fervent qu'à &ire paror- 
tre le Ciel plus ferein. 

C'eft parce qu'on n'a point de principes y 
qu'on fe laîife éblouir par des fopfaiûnes , 
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oa regarde des objeéi:ions pitoyables, com- 
me tout-à'fait infolubles^ parla raifon qu'on 
ne fait rien. Dans la Religion tout eft lié, 
tout eft combiné , &pour peu qu'on laifle 
échapper une vérité , on ne trouve plus 
que des abymes & des ténèbres : l'hom- 
me , au lieu de conclure à la vue des mer- 
veilles dont il jouit , que Dieu peut fans 
doute lui donner des biens , encore plus 
admirables après cette, vie, juge que la Di- 
vinité 9 toute puiflfante qu'elle eft , ne peut 
aller plus loin , & que ce monde eft né- 
cefTairement le nec plus ultra de fa fagefle 
& de fon pouvoir. 

Je vôudrois voir un ouvrage qui prouvât 
d'une manière démonftrative ; & il feroit 
facile à faire ,. pourvu qn'on eût de la phy- 
£que &c de la théologie , que l'univers , tel 
que nous le connoiiFons , eft vraiment une 
énigme fans la Religion. Il nV a qu'elle qui 
puiife nous rendre compte, oC de Timmen- 
£té de ces cieux , dont l'incrédule ne peut 
deviner Tufage , & des miferes qtte nous 
fouifrons , dont le Philofopbe ne pent trou- 
ver la caufe , Se des defirs toujours reoaif 
fans qui nous agitent , & dont nous ne 
pouvons calmer Timpétuoiité. 

Nous avons quelquefois ébauché ces 
grands fujets , quand nous difcourions fa- 
milièrement enlemble ; tantôt à la Vigne 
Borghefe , & tantôt à la Vigne Négroni. 
Cetems a pâiTé , & une partie de notre 
vie avec lui ; parce que toutpafie , excepté 
Vattacbement fîncere avec lequel je luis 

de 
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de tout mon cœur , mon très- cher Moa- 
iiear ^ &c. 

A Rùme\ ce 13 Mai 1748. 
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LETTRE VI X. 

A la Signom BaiardL 

iN E më confultezpas y jo^roui prie ; fut 
l'état religieux que votre fils veut embraf- 
fer; fi je vous dis qu'il ne peut mieux fkire j 
vous croirez que c'eft un homme intéreffé 
qui vous parle pour fon Ordre : fi je vous 
réponds au contraire , qu'il fera bien de n'y 
pas penfer, vous préfumerez que je fuis un 
Religieux dégoûté de mon état , ou con* 
vaincu que 1^ vie clauflrale eft pleine de 
miferes. Âinfi , Ofadame ; je ne dis ni oui ^ 
ni non. Chaque objet a deux faces v il s'a- 
it de connoitre quelle eft la meilleure \^ 
c de l'adopter. ^ 
Si je prévoyois qu'un Ppftulant dût de- 
venir un grand fujet pour la fcience & 
pour la piété 9 je terois tous mes effbrtt 
pour te décider; mais comme je ne fais co 
que cela deviendra » je fuis très-réfervé | 
& je ne confeiHe jamais à perfonne de Ce 
bire Religieux. 

Tai l'honneur d'être 9 &c. ^ 

A Rçm f ce jj Mai tf^Z» 
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LETTRE VIIL 

Au Prélat CeratL 



'à- ■ 

j 



E ne vous pardonne point de priver le 
Public d*une multitude d'anecdotes qui 
vous font familières , & dont la colleâion 
{eroit extrêmement intéreifante : déformais 
quand je vous Verrai , j'aurai mcfn crayon y 
& j'écrirai Que deviendroientles fciences , 
fi tous les Sayans fuivoient votre plan ? La 
converfation feroit brillante ; mais de lèc- 
ture il n'y en auroit point. . 

Monfignor Cerati devroit penfier qu'il 
n'eft utile lorfqu'il parle ,. qu'à ceux qui 
l'environneat , & qu'il rendroit fervice s'il 
écrivoit aux perfonnes les plus éloignées. 
tJn bon livre devient le patrimoine de tout 
le monde; il eft entre les mains du Rufle^ 
comme entre celle de l'Italien. , Le Pape 
df,vroit vous obliger ^ fous peine d'excom- 
9](uniçation y à manifefter par le moyen de 
rimpreffion , tout ce que vous dérobez à 
la counoiifatice du Public. Mais peut-être j 
ayant vu les Nations étrangères^ ne feriez- 
\fous plus fi Ultramontain 9 & penferiez- 
vous qu'on peut éluder le jugement J'un 
Décret Romain ? Il a beaucoup vu ^ me 
difoit dernièrement le Cjordlnal Porto Car- 
rera; 9 enfiie parlant ^e vous y beaucoup 
lu y tout retenu y mais cela ne nom fervira 
de rien y parce qiûil emportera dans Vautre 
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mondé fa fciehce avec lui: andera tutto in- 
tiero neir altra vita. 

On a*a que trop écrit ; & j'en gémis , 
quand je repafle en moi-même toutes les 
produOTons que le libertinage d efprit en- 
fanta mais ou n'aura jamais aflez écrite 
quand il fera queftion des excellentes cho- 
fcs que vous favi^z. Pour moi je veux faire 
imprimer qu'on ne peut trop vous admi- 
rer , & trop vous répéter combien j'ai 
rhbnn^jr d être votre, &c. 



L E T T R E I X. 

• - ■ • , 

Au Marquis Clerici , Milanois. 

M- LE MARQUIS , 

, Permettez-moi de vous expofer que^ le 
nommé Jaques Piovi eft dans la dernière 
des miferes. Je ne vous dirai pas qu'il eft 
Soldat du Pape , ce feroît un pauvre titre 
de recommandation auprès d'un militaire 
Autrichien ;.mais je vous rappellerai qu'il 
a fix enfans ; qu'il garde le lit depuis neuf 
mois ; qu'enfin il eft votre filleul. [ 

La générofité qui vous caraâerife fîn- 
gulîéi-ement , & qui ne cherche que les 
occafions de donner , a ici un beau champ 
pour fe contenter. Si vous étiez une de 
ces âmes ordinaires , qui n'obligent qu'à 
regret , je ne m^aviferois pas de vous 
importuner. Je n'aime pas à arracher des 
bienfaits ; j'aime qu'ils coulent de four* 

Sz 
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ce , & qu% aient pour principe la mag- 

naoîmité. 

Tentrevoîs cette Lettre parmi celles 
que tant de Militaires vous écrivent jour- 
nellement , comme une bjjgarure qui vous 
amufera : la (îgnature du Frcre Ganganelli 
ne peut avoir.de mérite à vos yeux , qu'au- 
tant qu'elle fe trouve au bas du profond 
rcfpeô avec lequel j'ai l'honneur d'être , 
Bonfieur votre très , &c. 

A Rome 9 ce 9 Septembre 1 748. 

LETTRE }Ç. 



A Madame. ***. 



M 



ADAME , 

La vraie dévotion ne confifte y ni dans 
un air négligé , ni dans un habit brun. La 
plupart des dévotes s'imaginent y & je ne 
fais pourquoi , que les couleurs obfcures 
plaifent davantage aux efprits céleftes , 
que les couleurs vivesr Cependant on nous 

Eeint toujours les Anges en blanc : ou en 
leu. Je n'aime point la piété qui s'afE- 
che ; la modeftie ne dépend point d'une 
couleur il fuffit qu'on aitdeladçcencç dans 
fes habits & dans {on maintien , pour être 
comme on doit être. 

Obfervez d'ailleurs que fi quelque fem- 
me médit dans une afTemblée , paroit 
acariâtre, en colère contre le genre hu- 
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niaia j c^eft ordinairement 9 celle qui eft 
en brun. La fingularité s'allie fi peu avec 
la vraie dévotion , qu'il nous eft ordonné 
dans TEvangile de laver notre vifage lorf» 
que nous jeûnons , afin de n'être pas ré- 
marqués. 

Ainfi je fuis d'avis , Madame , que vous 
oe changiez rien à la forme , & à la couleur 
de vos habits. Que votre coeur foit à Dieu ^ 
xjue toutes vos aâions fe rapportent à lui; 
& voilà le point capital. 

Le monde n'auroit pas tant badiné la 
dévbtion y (i les dévots n'y avoient donné 
lieu. Prefque toujours d'un zele amer ^ ils 
ne font conteats que d'eux-mêmes; &ilt 
voudroient que chacun s'afFervit à leurt 
bizarreries j parce qu'ils n'ont qu'une piété 
d'humeur. . . ' 

Toute perfonne vraiment pieufe, eft pa- 
tiente, douce, humble, ne foupçonne point 
le mal, ne Vaigrit jamais , & cache les dé- 
fauts du prochain , lorfqu'elle ne peut le^ 
excufer. Toute perfonne vraiment pieuie 
rit avec ceux qui rient ^ pletire avec ceux 
qui pleurent ^ conformément à l'avis de S» 
Paul , & n'eft fage qu'avec fobriété , parce^ 
qu'il faut de la tempérance en toute chofe* 

Enfin la vraie dévotion eft la charité ^ 
& fans elle tout ce qu'on fait eft abiblu^s 
ment itiutile pqur le falut. Les faux dévots 
ne font guère moins de mal à la Religion 
que les impie», mêmes. Toujours prêts à 
s'enâammer contre ce qui ne s'accorde ^ 
m avec leurs opinions ^ ni avec leur )wrt 
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ilîeurs, ils ont uii zèle inquiet, impétueux, 
p^rfécutant , & ils font ordinairement fa- 
natiques ou fuperftîtieux y hypocrites ou 
ignoràns. JefosrChrift ne les éparjgnç pas 
dans l*Evangiie ^ pour nous apprendre à 
nous en méfier. 

Quand vous fent irez , Madame ; qu'il 
n'y à ni rancune dans votre cœur y ni hau- 
teur dans votre efprit , ni fingularité danr 
vos aâions y que vous obferverez enfin les 
préceptes de Dieu & de FEglife fans af- 
feâation , fand minutie : alors vous pour- 
rez croire que vous êtes réellement dans 
la voie du falut. 

Sur-tout rendez vos domeftiques heu- 
reux', en vous abftenant de les tourmen- 
ter. Ce font d'antres nous-mêmes ^ & il 
faut çontinuèllemeàt alléger leur joug. Le 
moyen d*être bien fefvi , c'eft d'avoir tou- 
joui's'uti viiage ferein : la vraie piété con- 
ièrve en tout tems le même calme & la 
même tranquillité, tandis que la fauflè 
dévotion viarie à tout inftant. 

Entretenez vos nièces félon leur condi- 
tion 9 & n'^tidgez pas d'elles qu'elfes hf- 
fent précifément tout ce que vous ferez , 
parce que vous avez un attrait particufier 
pour la mortification, 
r Cet article demanderoit une Lettre en- 
tière* On dégoûte fouvcnt les feunei per- 
sonnes de la ^iété, par la raifôn qu'on lenr 
detiiande tine trop grande perfeâibh , & 
Ton fe laffe foi- même des œuvre* de pé- 
nitence ^ lûrfqu'on ne fait pais (è Modérer. 
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La vie commune eft la plut sûre y quoi* 
qu'elle ne fbit pas .la plus parfaite : c'eft^ 
un parti violent que de vouloir yous inter-J 
dire toute viiîté'oc tout délalTement. Pre*. 
nez garde que votre Direâeur ne foit trop, 
myftique, & que fa difeâion ne finiiTepar 
voas repdre fcrupulëufe^ plutôt que bonne, 
Chétiénne. 

Faut il dpnc tant fe tourmenter pour.^ 
embrafler la piété ? La Religion nous ap- 
prend ce qu'on doit croire 9 ce qu'on doit 
pratiquer ;r & il n'y aura jamais un meil- 
leur Diréâeiir que T£vangile. Mêlez la. 
folitude . 4. la ibciété , & faites-vous des 
connoiiràqçes qui àe vous jettent ^ ni dans. 
la m^élaiiçbliè ^, m dans la diiQpation. 

Va^î^z >o? JefiÉuies^ Il y en a dfe récréa-^ . 
tives^ qu'on peut «feirc Succéder ^celles 
qui font férieufes. S. Paul , en npus don- 
nant ^des règles pour converfer décemment^ 
nous permet dé dire ces chofes qui /qient^ 
riantes & gracieufes , quacumque amabilia. 

Oii ferviroit Dieu en . efclave , fi oi| 
s'imaginoit toujours pécher. Le joug du 
. Seigneur eft le'plus doux & le plus léger. 
Aimez Oieu , dit S% Auguftin 5 & faites 
ce que vous voudrez , parce qu'alors vous 
ne ferez rien qui ne lui foit agréable : & 
vous ^agire?. à /9e égard , ^comme un filr 
envers un pcfé qu'il chéri:t. 

Sur- tout aimez les pauvres y d'autant , 
mieux aiie vous. êtes ^^i état de les, fe^cou- 
jrin La Religion a ppux. piedeftal rhumani- . 
té ; & fi Ton n'eft ^^ çliaritable , pu ft'jeftc; 
pàs.Cîiré(îeh/ // * "' 
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Je ne fous confeille. nullement de don* 
oer aux Cammunautés ^ outre qu'elles ne 
manqueront pas 9 il n'eft pas jufte d'appau- 
vrir les famules pour les enrichir. On ne 
cefle de crier contre la rapacité des Moi* 
nés 9 il ne faut pas donner lieu aux gens 
du monde de faire de nouvelles plaintes à 
ce fujet. Notre richefle doit être notre ré- 
putation'y & elle doit être fondée fur le 
défîntéreifement & fur la pratique de tou- 
tes les vertus. 

Quoiqu'ami de mon état y je n'engagerai 
jamais perfonne à nous faire des largefTes^ 
ni perfonne à fe faire Religieux : je crains 
de donner lieu aux reproches & au repen- 
tir, comme je craindrois de vous ennuyer , 
fi je prolongeois davantage cette épître , 
qui n'a d*autre mérite à mes yeux , que 
l'avantage qu'elle me procure cle vous af* 
furer du refpeâ avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, Madame, Sec. 

A Rome ^ ce x Janvier 1749. 




LETTRE XL 

Au Révérend Père * * * j Religieux Fran^ 

cifcain. 



j 



Ai grifïbnné , mon cher ami , pendant 
trois jours confécntifs, tout ce que vous pa- 
roiflei defîrer: j'ai tâché de mettre dans ce 
difcours , 8c du pathétique & du fublimà ^ 
2e dit fimple, & du tempéré ^ deforte qu'il 
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aura pour contenter les différens goûtt. 
1 faudra vous appliquer à bien l'apprendre 
& à bien le déclamer , non- feulement 
pour vous-même , mais pour l'auditoire ^ qui 
iera très-nombreux & très-bien compofé. 

Ce petit ouvrage fe reffentira de la pré- 
eipxtation ; mais il en aura plus de feu, ' 
Mon imagination s'allume comme un vol* 
can y quand je fuis extrêmement preflé : 
j'appelle à moi toutes mes idées , toutes 
mes penfées , toutes mes perceptions , 
tous mes fentimens 9 & cela bouillonne 
dans ma tête & fur le papier, d'une ma- 
nière furprenante. 

Malgré toute la chaleur que vous trou- 
verez dans cette prodaâion , j'y ai mis de 
l'ordre autant que j'ai pu. Je ferai content 
fi vous l'êtes , & je le defire ardemment. 

La gue/re eft plus allumée que jamais ; 
on me l'écrit de la Flandre , où les forte- 
refTes tombent , comme les tuiles au mor 
ment d'une tempête. Dieu veuille que les 
François foient toujours vainqueurs : vous 
favez combien j'aime Cette nation , & 
combien je m'intérefle à fes fuccès. Mon 
exiftence eft manquée : je devois réelle- 
ment naître en France ; & c'eft la tour- 
nure de mon efprit & de mon cœur qui 
me le fait juger. 

Ne dites à perfonne que vous avez. reçu 
de mes nouvelles. Les Moines font fins 9 
& ils .pourroient deviner que votre dif- 
cours vient de moi , (x vous me rappel- 
liez dans leur fouvenir. 
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Je fuis toujours au fein de mes penfées , 
qui fe partagent , ou qui fe reflerrent félon 
le travail que la Providence m'impofe , & 
que la circonftance fait naître : ma journée 
eft fou vent un chaos auquel je ne conçois 
rien. Il me faut paflfer fùcceflivement d'une 
befogne à une autres 8t ce font des difpa- 
rates plus diifemblables que le blanc & le 
noir , que la lumière & la puit. Je me jette 
après cela dans le tourbillon de mes con- 
frères , parlant & riant ab hoc & ab hac , 
parce que j'en ai befoin , pour reprendre 
un nouvel ttre , tant je fuis excédé. Je 
laifTe fouvent les anciens pour difcourir 
avec les jeunes gens , & nous badinons à 
la manière des enfans. C'eft la meilleure 
manière de s*amufer , quand on quitte 
une étude profonde, & c'étoit la méthode 
du célèbre Muratori. 

Adieu : aimez- moi, parce que vous le de. 
vez , puîfque je fuis comme j'ai été , & coni-. 
me je ferai toujours , votre meilleur ami. 

Au Couvent de SS. Apôtres. 



M 



L E T T RE XI I. 

A un Chanoine d'Ofimo. 



ONSIEUR, 

La Religion , renfermée de toute éterni- 
té dans le fein de Dieu , fe produifit au 
dehors, au moment que l'univers fortit du 
néant y 8c vint fe repofer dans le cœur 
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d'Adam. Ce fut fon premier temple fur la 
terre ; & c'eft delà que les defirs les plus 
fervens s*exhaloieat continuellement vers 
le Ciel. Eve , formée dans Tinnocence ^ 
ainfi que fon époux y partageoient Tavan- 
tage iaeftimable de bénir à tout inftant 
]*Auteur de leur être. Les oifeaux s'unif^ 
foient p^ar leur ramage à ce divin concert y 
& la nature entière y applaudiflbit. 

Telle étoit la Religion ^ 8c tel étoit fon 
culte, lorfque le péché entra dans le monr 
de, & vint en fouiller la pureté : alors Tin^ 
nocence s'enfuit , & la pénitence s'efibrça 
de la remplacer. Adam j banni du Paradis 
terreftre , ne trouva plus que des ronces & 
des épines , où il cueilloit autrefois les plus 
belles fleurs & les plus excellens fruits. 

Le jufte Âbel fit à Dieu un holocaufte 
de fon propre cœur^ 8c fcella de fon fang 
Tamour qu'il a voit pour la juftice 8c pour 
la vérité. Noé y Loth y Abraham , Ifaac j 
Jacob y (e donnèrent la main pour'obfer- 
ver la loi de la nature y la feule Religion 
qui étoit alors agréable au Seigneur. 

Moïfe parut comme un nouvel aftre 
qu'on vit briller fur le Mont-Sinaï y à côté 
du foleil de juftice , 8c le Décalogue lui 
fut donné pour être exécuté fans aucune 
altération. Les tonnerres furent le figue 
extérieur de cette nouvelle alliance , 8c le 
peuple Hébreu devint le dépofitaire d'une 
loi écrite par la fagefle même. 

Malgré le zèle de Moïfe, de Jofué, 8c 
de tous les coaduâeurs du peupk tle Dieu 
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il n'y eut que la Religion chrétienne qui 
forma des adorateurs en efprit & en vérité. 
Tout ce qu'il fut faint avant qu'elle exiftât y 
lui âppartenoit ; & lorfqu'elle fe préfenta 
dans l'univers , émanant du Verbe incarné f 
elle s'établit fur les ruines du Judaïfme ^ 
comme la fille de prédileâion yfilia dilcc* 
ta y fa elle changea la face du monde entier. 

Les mauvais defirs furent prohibés j ainfi 
que les mauvaifés aâions ; oç les vertus les 
plus pures & les plus fublimes germèrent 
dans le fang d'une multitude des Martyrs. 

L'Eglife fe vit fuccéder à la Synagogue ; 
& les Apôtres , qui en furent les colom- 
nés 9 eurent des fuccefleurs qui doivent fe 
renouveller jufqu'Â la fin des tems. Selon 
ce plan tout célefte ^ & cette économie 
toute divine , la réalité fuccede à l'ombre j 
car toute l'ancienne Loi ne repréfentoit 
que Jefus-Chrift; & l'évidence après la 
mort j fera la récômpenfe de la foi. On 
verra Dieu tel qu'il eft , & l'on fe repofè- 
ra éternellement en lui. 

Voilà j Monfieur , comme vous devez 
débuter dans votre ouvrage fur la Religion^ 
aller à la fource, faire voir fon excellence^ 
s'élever avec elle jufqu'au Ciel^ d'où elle 
defcend, & où elle doit retourner. 

La Religion ne fe trouvera dans fon cen- 
tre 9 que lorfqu'il n*y aura plus d*autre 
règne aue celui d^ la charité ; car ce n'eft 
ni la iciencê qui fait fon mérite > ni fil 
magnificence extérieure j mais l'amour de 

Dieu. U eft la bafe de aotre culte ; & 

MUS 
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nous ne fommes que des fimulacres de 
vertu , fi nous n'en fommes pas perfuadés* 
Je confidere la Religion comme une 
chaîne , dont Dieu lui-même eft le pre- 
mier anneau , & qui s'étend , ainfi que 
l'éternité. Sans ce lien y tout fe difTout ^ 
tout fe renverfe ; les hommes ne font plus 

?ue des animaux dignes de mépris , & 
univers n*a rien qui puiffe intérener ; car 
ce n'eft ni le foleil ni la terre qui en font 
le mérite , mais la gloire d'être renfermé 
dans rimmenfîté de TEtre fuprême , & 
de ne fubfifter que par Jefus-Chrift , conr 
fermement aux paroles de l'Apôtre j Om" 
nia per ipfum , & in ipfo confiant. 

Ayez foin qu'il n'y aît rien dans votre 
ouvrage qui ne foît digne de votre fujet ; 
& lorfque fur votre route , vous rencon- 
trerez quelque fameux incrédule , ou quel- 
que célèbre héréfiarque , renverfex-le.avec 
le courage quinfpire la vérité , mais faiis 
oftentation.& fans aigreur. ' 

lÂ caufe de la Religion, eft fi beljo à fou^- 
tenir, elle qui réunît en fa faveur tous les 
témoignages de la terre &: du Ciel ^ qu'oix 
ne doit la défendre quUn^ec modération. 
Des eflfbrts d'efbrit n'ont riçn de commun 
avec la vérité, il fuffii d^ c±pofer la Religion 
telle qii'élle ejl^ dîfoit S. Charles Borroméè. 
pouf qu'on en fajfe connoître la nécejffité» 
Les hommes, qui voulurent fe pafler d'un 
culte , ou fe réduifirent à manger du gland', 
ou donnèrent dans les plus grands excès. 
U 7 a plus de 45 ans que j'étudie la Re- 

l 
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ligion 9 & j'en fais toujours plus frappé. 
EUe eft trop élevée pour être l'ouvrage de 
rhomnie, quoi qu*en dife Timpiété. Kem- 
pliiTez^vous de Te/prit de Dieu avant de 
rien écrire y pour ne pas donner de vaines 

f>aroIes. Si le cœur n'eft pas d'accord avec 
a plume y qui exprime des vérités faintes , 
on touche rarement les Leâeurs. Pénétrez 
leur ame du même feu que Dieu lui-même 
apporta fur terre, & votre livre produira 
de merveilleux effets. 

Ce qui a rendu V Imitation fi précieufe 
& il touchante , c'eft que fon Auteur ( Ger- 
fen y Abbé de Verceil en Italie ) y a mis 
toute la charité dont il étoit faintement 
emhiufé. 

On confond ordinairement Gerfbn avec 
Gerfen ; mais il eft aifé de démontrer que 
ce n'eft ni Gcrfon y ni Thomas Âkempis , 
[ui font les Auteurs de ce Livre inimitable, 
cela me fait un plaifîr infini, je Ta voue 9 
car je fuis enchanté de^ce qu'un ouvrage 
aufli excellent vient d'un Italien. Il y a dans 
le Chapitre V , du quatrième Livre y une 

freuve évidente que ce n'eft point un 
rançois qui a compofé Ylmitation. Le 
^ Prêtre y eft-il dit , revêtu de fes habits 
;^v facerdotaux, porte devant foi la Croix de 
JefusChrift : or tout le monde fait que 
les chafubles en France, différent de 
celles d'Italie , en ce qu'elles n'ont que 
fur le dos l'effigie de notre Seigneur ; 
mais je ne veux point déferter , me çon- - 
tentant de vbusaffurer, &c. - \ 

A Rome y ce 6 Février 1749* 



t 






\E Pape eft toujours grand , & toujours 
ar {es boni mots. Il difoit Tau- 
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LETTRE XIII. 

^u Comte Alg'AKoTTU 

L 

charmant par 
tre jour qu'il vous a toujours aimé, & qu*il 
vous reverroit avec le plus grand plaifir : 
il parle du Roi de Pruue avec admiration ; 
& il faut avouer que c'eft un Monarque 
dont THiftoire fera un des plus beaux mo' 
numens du dix-huitieme (iecle. Avouez 
que je fuis bien généreux ; car il fe mo- 
que de la Cour oe Rome & des Moines 
tant qu'il peur. 

Votre dernière Lettre eft pleine de phi- 
lofophie: je l'ai fait voir à nos amis com- 
muns , & ils y ont trouvé le feu des Ita- 
liens & le flegme des Allemands. Ce mé- 
lange fait merveille aux yeux des hommes 
qui ont du bon fens & du génie. 

Le Cardinal XJuirinî ije fera point con- 
tent qu'il ne vous poflede quelque tems i 
Brefcia : il me difoit un jour , qu'il vous 
inviteroit à venir faire la dédicace de fa 
bibliothèque , il l'enrichit tant qu'il peut'^ 
fans doute pour qu'elle foit digne de voms. 

Vous ranimerez Bologne quand vous y 
reviendrez : les Mufes n'y font pas en- 
dormies ^ mais elles n'y font. pas autant 
animées que par le paué : il faut un es- 
prit comme le vôtre , pour éleârifer les 
Académies. 
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Rome ne me fait point oublier cette 
Ville 5 où j'ai pafle du tems. Le fouvenir 
des Savans que j*y ai connus y me la rend 
toujours préfente : lî la volonté du Pontife 
ixe me tenoit pas ici garotté , j'îroîs volon- 

.tiers y finir mes jours , ne voyant rien dans 
la carrière que j'ai à parcourir , qui puiiTe 

.m-'être plus agréable & plus avantageux. 

Je me poflederois moi-même , & je lerois 

Earfaitement content , quoique ce foitune 
ien petite poifeilion. Le domaine de mes 
connoifTances eft fi peu étendu ^ qu^n me 
réduifant à mon être , je me reftreins à 
la plus fimple médiocrité* 

La PhyCque vient m avertir de tems en 
tems que je la néglige ; & je lui réponds: 
j'y perds plus que vous. Mais que voulez- 
vous que j y faffe? La Théologie eft deve- 
nue ma fouveraine , & il faut que je lui 
obéilfe fans réferve. Ceux qui ne la con** 
noifient pas , la fuppofent une chimère ou 
un fimulâcre ; mais moi qui la«confidere 
fous tous {es rapports 8c dans toute fon 
étendue y je la reconnois pour être la vraie 
lumière de Tame , & la vie des élus. Tout 
ce qui émane de Dieu , tout ce qui en par- 
le y tout ce qui s'y rapporte , ne peut être 
un objet futile ou indifférent. Il n'y a pas 
de mal que je prêche un Philofophe qui 
n'a pas coutume d'aller au fermon , & que 
le féjour de Poftdam n'aura pas fanâifié. 
Vous êtes là trois hommes dont les îa- 
lens'feroient bien utiles à la Religion, fi 
TOUS vouliez leur faire changer de direc- 
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tlon 9 vous , M. de Voltaire & M. de 
Maupertpis : mais ce n'eft pas le ton du 
fieclê , & vous voulez être à la mode.^ 

En attendant ce prodige ^ que Dieu peut 
opérer d'un moment à Tautre ^ quoiqu'il y 
ait peu d'apparence, j'ai l'honneur dette 
avec une haute confidération ^ &c. 




LETTRE XIV. 

A M. VAbbé La MU 
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'Ai voulu voir Frefcati^ ce féjour déli- 
cieux , où la multiplicité des jets d'eau qui 
s'élancent vers le Ciel fans interruption y 
eft une vive image de l'élévation & de, 
labaifTement des fbibles mortels ; j'ai fa* 
tigué mes jambes & mes yeux , à force 
de marcher & d'obferver. La campagne 
n'eft agréable , qu'autant qu'on ouvre les 
deux grands livres de la Botanique & de 
l'Aftronomie , dont l'un eft fur nos têtes , 
& l'autre fous nos pieds. 

C'eft une chofe admirable de voir com- 
ment l'ame s'élève jufqu'à une étoile , Se 
comment elle retombe fur un ^ain de fa- 
ble ; comment elle fe répand^dans l'im- 
roenfité des Cieux , & comment elle fe 
replie fur elle-même ; comment elle ana- 
lyîe la lumière , comment elle anatomiie 
un infeâe 9 comment elle deftre ians ceffp,^ 
& -cominfint elle eft limitée dans fes facul- 
tés : aulfi peut-oîi dire avec le Dante : ^hc 

T 1 
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il anima ijrfm grand* miracolo delmondo^ 
L'étude de la nature êft héceffaire pour 
en bien conitôître rAuteurj auffi Newton 
dît-ïl qu'un Aftronome , ou un Anatomifte 
né fauroit être abfolument athée. L'air ne 
s^^pperç^it pas ,' quoique nous en fentioos 
par-tour rinfkience ; &c'eftiine image de 
Dieu même , qui 9 malgré fon invifibilité, 
j)bus avertit à tout moment >^ & de fapré- 
fènce & de fon aâion» 

J'ai réellement repris à la campagne une 
nouvelle vie , pour l'employer plus que ja- 
mais au travail. La mort , difoit un An- 
cien , tJoit trouver un Empereur débout ; 
& j'ajoute , im Confulteur du Saint-Office, 
la plume à la main. Vous conviendrez que 
je ne me place pas mal. 

' Ce dernier moment s'approche de nous 
à chaque féconde ^ & le tems n'eft prefque 
rien. Le paffé , le préfent , l'avenir fe tou- 
chent tellement , qu'on n'a pas le loifir de 
les didinguer. A peine une année corn- 
mence-t-elle fon cours , qu'elle fe trouve 
à la fin. 

■ Je n'ai jamais écrit un feul mot ^ fait 
une jfèule virgule ^ que je ne l'aie regardé 
comme un point retranché de ma vie. 
Cette manière de voir ell le meilleur 
Inoyen d'écarter l'ambition : auffi je ne 
cjràis pas qu'elle vienne jamais frapper à 
fha porte. Je piéprife trop là fortune , pour 
qu'elle fafle les • avances de m'appcller. 
; Mais c'en eft une très-grande pour moi| 
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que de vous alTurer de tout rattachement' 
avec lequel je fuis^ &c« 

A Rome , ce 1 1 Février 1 74^* 




I 



L E T T R F XV. 

A une Religieufe Carmélite. 



L femble , ma Révérende Mère , que 
Dieu ait choifi dé prédileâion les monta* 
gnes 9 pour fignalerTa gloire & fa mifé^ 
rîcorde. Je vois dans TEcriture, les Monts 
de Sinai) du Thabor, des Oliviers^ du 
Calvaire , comme les lieux les plus privi- 
légiés de Tunivers , par les merveilles qui 
s'y opèrent; & je vois dans THiftoire djB 
rÉghfe , le MontrCaffin & le Mont-Car- 
mel , comme la fource de deux Ordres 
Religieux qui honorent la Religion par 
leur pénitence. 

Sainte Therefe , votre illufte Réforma- 
trice , eft une des plus grandes âmes que 
Dieu ait fufcitée pour le bien du Chriftia* 
nifme. C'eft un Père de TEglife par fes 
lumières & par fes écrits , un modèle de 
pénitence par fes auftérités. Il n'y a pas un 
nuage qui ôbrcurciffe tant foit peu fes ac- 
tions. Toujours avec Dieu pour l'entendre, 
toujours avec les Fidèles pour lesinftruire, 
toujours au mnême degré de perfeâion : elle 
eft un prodige de fcience & de fainteté. 

On ne connoît point aifez fes ouvrages, 
& le plus beau qu'elle ait fait ^ eft fans 
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contredit la merveilleufe harmonie qui 
regae parmi tant d'iliuftres filles , dont 
elle eft la tige & le modèle. 

Vous n'avez point d'autres inftruâions à 
recevoir , ma Révérende Mère y que de 
cette grande Sainte. Elle a tout dit , elle 
a tout prévu y elle a tout enfeigné. Les Re- 
ligieufes ne peuvent choiGr un meilleur 
Dircfteur ; & c'eftlà qu'elles s'adreffe- 
ront, il leur piété n'a point ces affec- 
tions trop fenfioles , qui nuifent à la vraie 
dévotion. 

Confultez donc Sainte Therefe ^ & non 
le Frère Gaoganelli , qui eft le plus mince 
perfonnage que je coonoifle. Je ne £ais que 
glaner après tous ceux qui ont amplement 
moiifonné ; & toute la correfpondance que 
je puis avoir avec vous , c'eft que vous vou- 
drez bien prier pour moi. Les Oraifons 
des Carmélites font les plus agréables par- 
fums qui puiflent monter au trône de 
Dieu. Mais pour ne pas interrompre da- 
vantage le iilence qui vous eft prelcrit» 
e me contente d'ajouter à cette Lettre j 
e refpeâ avec lequel je ferai toute ma vie 9 
votre très*humble y &c. 

Au Couvent des SS* Apôtres y ce if 
Juin. 1749. 
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LETTRE XV I. 

Au Cmdinal Valenti ^ Secrétaire d'état» 



E 



MINENTISSIME, 

Cette lettre eft une fupplique d'un pau- 
vre Religieux , qui vous prie pour un pau- 
vre ; c'eft'à-dire ^ moiùÈ que rien aux 
yeux d'un Seigneur tel que vou9 9 mais un 
fujet digne de toute votre attention y fi 
vous Tenvifagez du côté de cette pbilofo- 
phie chrétienne 9 qui rapproche tous les 
hommes , & qui dirige vos avions. 

Il eft queilion de Dominique Baldi , dof 
meftique attaché à votre fervice depuis 
long-tems ^ & qu'on vient de renvoyer 
pour un (impie mouvement de vivacité» 
Comme il eft du village où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes quai- 
lifés y & fur- tout celle de vous être fin- 
goliérement attaché 9 j'ofe vous fupplier 
de lui rendre vos bontés. 

Vous avez l'ame grande, Monfeîgneiir ^ 
& je fuis affuré du fuccès, pour peu que 
vous l'écoutiez ; votre cœur fera mon meil- 
leur interceflêur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges : les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

J'aurois été moi-même folliciter cette 
grâce ; mais vraifemblableraent il m'anroit 
fallu faire anti-chambre , à raifon des per- 
fonnes & des affaires qui vous adiégent ; 
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& je n'ai pas le loifir de perdre mon tetni. 
On m'impofe tant de fardeaux de toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou« 
rage pour n*y pas^ fuccomber. 

Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera aufli durable & aufli étendue, 
que le profond refpeâ avec lequel je fuis , 
de votre Eminence , le très-humble , &c. 

A Rome y ce zk du courant* 



LETTRE ^VIL 

Au mime^ 

Jf E fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence , & de 
ce qu*un pauvre^ malheureux» qui n'avoit 
qu*une recommandation au(Ii chetive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice : cela 
vous fait d'autant plus d'honneur , que cela 
vous annonce pour un Grand fans préven* 
tion , c'eft-à dire , pour un phénomène. 
J'ai rhonneur d'être , ^c. 

A Rome 9 ce z% du courant. 




E 



LETTRE XVII L 

Au Prélat CekatU 



Nchaîné par état , tourmenté par des 
affaires , entraîné par le tems ^ je ne puis 
difpofer de mes journées de manière à 
vous joindre* Le jour n'a pour moi que fix 
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heures , tant je fuis occupé. Plût à Dieu 
que tous ceux qui s'ennuient , puflent me 
faire préfent de tous les momens qui leur 
font à charge : ce ne ieroif pas pour me- 
ner une plus^ longue vie y mais pour me 
livrer à l^étude tout à mon aife , fans 
crainte de devenir taciturne. 

Vous êtes heureux d'être à Florence y 
où il n'y a point de cour à faire qu'auil 
monumens y aux bibliothèques , aux per- 
fonnes lettrées : on ne craint pas d'en être 
mal reçu. 

Je vous ferai pafTer inceflamment le mé- 
moire que vous me demandez : j'y mets 
toute la modération pofHble 9 & parce 
que cela eft conforme à la charité; & 
parce que les ouvrages écrits avec pafHon y 
euflent iU pour eux la vérité 9 n'opèrent 
aucun bien. 

Vous avez beau me vanter les agrémens 
du jardinage, il m'eft împoffible de m'y 
livrer : je ne connois que les prairies & les 
champs : lorfqùe j'ai befoîn de m^ prome- 
ner y le hafard me ménage mille petits 
fentiers charmàns y où j'aime iinguliére*» 
ment à m'égarer. ^ 

Le Pape ne fait que ce qu'il doit faire y 
en vengeant la mémoire du Cardinal No- 
tîs. Il feroit cruel qu'on fut hérétique , 
parce qu'on eft Auguftinîen ou Thomifte , 
ç'eft-à-dire , d'une doârine folemnelle- 
ment approuvée par l'Eglife ; mais quand 
on; eft pouflfé par le fanatifme , on ne 
xaifonne plus &c l'on ne voit rien. 
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Le bon Evêque de Spolette joui tout- 
jours de la meilleure fanté ; il m'écrit auffi 
gaiement que s'il n'avoit que vingt ans. U 
cft comme le Pape [ Benoit XIV ] qui ne 
s'attrifte jamais de rien : il fe plaint de ce 
que les liermites ; ^ui vivent prefque fous 
{es yeux, font trop diflîpés ^ c*eft un mal 
qui gagne prefque toutes les Communau- 
tés : il n y a plus d'études que par extraits. 
Pourvu qu'on ait Tépiderme des fciences , 
on fe croit un grand doâeur. Je ne fais 

Eas où cel<i nous mènera ; mais je crains 
ien que nous retombions infenfiblement 
dans l'gnorance du dixième, fîecle. La 
fcience eft comme la lune 9 qui après 
s'être montrée toute entière 9 ne fait plus 
voir qu'une moitié d'elle-même , & finit 
par fe cacher. 

Le fommeil auquel je ne veux pas man- 
quer 9 m'annonce qu'il faut nous quitter. 
Ce qui me confole , c'eft que mon amitié 
pour vous ne dort jamais ; & que la nuit 
comme le jour , je fuis irrévocablement 
votre très-humble , &c. 

A Rome j cet Juillet 1749. 

LETTRE XIX. 

Au Comte * * *. 



Monsieur, 



J'étois trop l'ami de votre père , & jt 
fuis trop le vôtre , pour ne pas vous rap- 

/ peller 
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peller à vous-mêiue , dans un tenu où vous 
vous en éloignei fi étrangemeat. Ellil pof. 
fible que ce cher enfant , que j'ai vu dan* 
la maifon paternelle, fi doux , fi honnête, 
fi vertueux , ait totalement ouUié ce qu'il 
étoit , poM devenir brufque , hautain , ia- 
devot ? J'ai toute la peine du monde à me 
ïe perfuader ; mais cela m'eft fi fouveat 
afluré , & par gens qui vous fréquentent * 
qu il n'y it pas lieu d'en douter. 

i> ff®2*' ^* **'*'■ » ^ *<*"* fiijçlie ; & dans 
1 effiifion d'nn cœur qui vous aime tendre* 
ment , je vous dirai , non ce que le reflèa-' 
timeat infpire , nos ce que la prévenlio« 
Jiggere , non ce que les reproches ont 
d amer , mais tout ce que rattachement 
j Pi,"i'" peut diaer, pour vous retires 
ae I abyme où les mauvaifes compagnies 
vous ont précipité. ^ 

Vous ne trouvère» en moi , ai un mo- 
oit«ur impérieux, ni un pédagogue irrités 
mais un ami, mais un frère, qui vauâ 
parlera comme il fe parlexoit à lui-même - 
avec la «lême douceur , avec la même 
tr«nquilité. Je fais que la jeuoeffe eft un 
âge bouillant , qu'on a toute la peine à fe 
garantir du monde ,. quand on eft riche & 
ivre a fes goûts. Mais l'honneur , mais 
a raifon , mais la décence , mais la Re- 
Jfgion, tout cela , ne doit-il pas parler plu- 
*°"f raent que les paffions k Ûs. fens ? 

yu eft-ce que. l'homme , mon cher ami. 
s II ne prend plus confeil que de fon coenr 
cofrompn? Hélas! je trouverois en moi. 

V 
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tnêtne j ainfî que vous trouvez en vous j 
de quoi m'égarer , fi je n'écoutoîs ma 
conrcience.& mon devoir; car nous n'a- 
Tons touÈ en partage que le menfonge 8c 
la corruption. 

Je vous attends avec la plus grande im- 
patience y pour vous tendre les bras , pour 
vous embraffer. Ne vous effarouchez point 
a la vue de mon cloître & de mon -habit : 
c'eft précifément parce que je fuis Reli- 
gieux , que je dois avoir plus de charité , 
Nous pleurerons enfemble ïur le malheur 
d'avoir perdu un père qui vous étoit fi né- 
ceflaire ; je tâcherai de vous donner des 
avis y pour que vous le faflîez revivre par 
vos mœurs. N'outragez pas fa mémoire j 
en menant une vie déréglée. 
' -Il n'y a encore rien de perdu , fi vous 
daignez m'écquter ; car j'ai la confiance 
que le plan de vie que je vous tracerai , 
remettra les chofes dans Tordre où elles 
doivent être : ne craignez point ; je ne 
vous enverrai faire pénitence , ni chez les 
Capucins, ni chez les Chartreux : je n'aime 
pas les partis violens. Le Ciel nousinfpi- 
rera : Dieu n'abandonne pas ceux qui re- 
viennent à lui. Je ne fortirai point demain 
pour vous recevoir. 

LETTRE XX. 

Au même. 



ft 



E 



Sft'il pofiîble , mon cher . Monfienr, 
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que non-feulement vous n'ayez pas paru 
chez moi , comme je vous en avoîs fup- 
plié , mais que vous vous foyez même fait 
celer lorfque je me fuîs traniporté pour 
vous voir. Eh / que dîroit votre père , à 
qui vous promites , au moment même de 
fa mort , que vous auriez une entière con- 
fiance dans mes avis ; que vous vous feriez 
un devoir de cultiver toujours mon ami- 
tié ? encore une fois, que diroit il? Ne 
fuis-J€ pas celui qui vous ai porté tant de 
fois dans mes bras , qui vous ai vu croître 
avec le plus grand plaifir , qui vous ai 
donné les premières infiruâions , &àqui, 
dans mille occafions , vous avez témoigné 
le plus grand attachement ? 

Voulez-vous que je me mette à vos ge- 
noux, pour vous engager à me rendre voire 
amitié ? Je m'y mettrai : rien ne me coûte, 
quand il s'agit de rappeller un ami à fon 
devoir. / 

Si vous n'aviez pas un cœur noble , un 
cfprit pénétrant , je défefpérerois , & de 
votre changement , & de mes confeils : 
mais vous avez reçu une belle ame en par- 
tage , & une fagacité^eu commune. Vous 
imaginez vous , de bonne foi , que je me 
ménage le plaifir de vous gronder ? Mais 
il n'y a que les faux dévots qui trouvent 
de la fa'tîsfaftion à fe courroucer. J'ai heu- 
rcufement affez lu l'Evangile , ma règle 
& la vôtre , pour favoir comment Jcfus- 
Chrift recevoit les pécheurs , & comment 
on doit être attentif à ne pas éteindre la 

Vx 
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mèche tpiï fume encore , & à n« pas rom* 
pre le loiêau déjà brifé ^ Se je n'ai point 
oublié c|ue Jean TEvangélifte cnoiita à die- 
Tal 9 malgré fon grand âge , pour cher* 
cher un jeune homme qut le fuyoit, & 
qu'il avoit ékvé. D'aiUenrs , 1119 ine con- 
noifTez-vous pas depuis long-temi^ com- 
me un homme qui n'a ni mo^rguê , ni hu- 
meur, & qui fait compatir anx feibieffei 
de l'humanité ? Plut vous me foyerei j 
plus je vous croirai côfipablé. N'écQutei 
point vos camarades ; taillez parler votre 
cœur j & fur le champ je vow» terrai; Le 
mien me prefle de ne jamais vous «ban* 
donner, je vous pefftojfcfai à foiSie de 
vous aimer ; & je ne yotis donnè^raî poist 
de relâche ]uf(|a à ce que noas nbas fôyons 
rapprochés. 

C'eft parce qiie je fois votre meilleur 
ami , que je vous cherche , éstns un tem». 
ou prefque tous vos parens ne veulent plua 
entendre parler de vo«3. 

Si vous craig4içz mers remontrances , )• 
ne vous dirai rien , bien convaincu que 
Ifous vous accuferc3^ vous-même , & que 
vous ne me laifTcrei pas k tems de par- 
ler. Effayez au moins yne vifite ; & fi elle 
i^e vous eft pas agréable , eh bien, jamais 
vous ne. me reverrez ! Mais je eonnoii vo- 
tre ame , je cannois la mienne ; & je fuia 
bien fur quVprès cette entrevue, vous ue 
voudrez plus me quitter. 

Je dois naturellement avoir plus d'afcen- 
daat fur vptre eiprit , moi qui vous coa« 
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COIS depuis vingt ans , que tous les jeunes 
gens qui vous entourent , qui ne s'étudient 
qu'à tnanger votre bien , & qui ne font vos 
amis , que pour ruiner votre réputation 
& votre fanté. 

Si nies larmes peuvent vous toucher ^ 
je VOU5 protefte qu'elles coulent aé^uelle- 

» &c" • • 

^ a d( 

[igion 

ce fera le vrai moyen de me prouver que 

vous vous foiivenez encore de votre pe«» 

re 9 & que vous favez être feofible aux 

peines d'un ami. 

A Rome ^ et premier Février 1750- 

LETTRE XXL 

A M. l'Abbé Nicolini. 

jLd E portrait , Monfieur , que vous me 
^ites de Tincr^dulité , m'allarme fans m'é- 
tonner : outre que cela a été prédit dans 
les Livres faints , jufqu'au moindre iota ; 
l'efprtt eft capable de tous les écarts , lorf^ 
que !e cœur eft corrompu.. Du de/ir qu'on 
a qu'il n'y ait point de Dieu pour punir 
ks crimes 9 on conclut qu'il n'exi/le pas : 
dixit impius in corde fuo , Non eft Deus, 
Le DéiCme conduit infenfiblement à Tathéif- 
me i on n'a plus de bouffble , quand on 
fta plu0 de Religion ; elle feule eft le 

V 3 
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point d^appui fur lequel oq puifle raijTon- 

iiablement fe fonder. 

Malgré les affreufes conféqueaces de la 
Bonvelle philofophie , je fuis d'avis qu'on 
ne dqit point irriter ceux qui la profeflènt* 
Il y a des incouvaincus qui ménteat de la 
^ommifération ; parce qu'au bout du comp- 
te la foi eft un don de Dieu.. lefus-Chrift ^■ 
fi^i tonnoit contre les Pharifîens ^ ne dit 
nen aux Saducéeus. On ramènera bk» 
plus facilement les incrédules par la dou- 
ceur y que par la févérîté.. On prend avec* 
eux un ton d'orgueil , qui les bleflè vive- 
ment^ d'autant mieux qu'on leur répoa<£ 
Suivent avec beaucoup ipoiiis d'i^rprît qu'ils 
B'én mettent dans leur difcours & dans 
ledits écrits.: Le plus p^tit Eecléfiaftisiite ic' 
met en devoir de les attaquer, fans pen- 
fer fi Ton zèle ^ louable-, fén ùtwir , qui 
n'y répond pas , fait plus d# mal que de- 
Biem 

Ce n'èft , ni en d^fant des înveôives , vi 
ep s'emportant , que Toit convertit t il SêM 
dés exeniples , des railbns^ de la mode- 
itatîon ^ & commencer par convenir que 
Jk Rçligîon 9 vr^imeift des tnyfteres incom- 
prélienfîblçs , & qu'on ne peut tout expUr- 
quer. Il y a une chaîne de la terre anCiel^. 
& Ton ne confondra jamais^ rincrédulité ^ 
âimoins qu^oii n'en tienne les anneaux. De» 
^chmations vagues ne fon^ pas des rai- 
iBoiis:::il' faut de la lumière^ de lamét&odft 
îûi de; lia^ précifîba f pour combattre des 
ttatnmss) lfabilbir> êam ÏÏism éh &BluftÎ9iii^ 
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Quand je voîs des perfonoages imbu» 
de la nouvelle philofophie , ce qui xn'ar- 
xive affez fouvent 9 je commence par leur 
isf^îrcr de la confiance , & je leur parle 
avec la plus grande honnêteté. Ils y (ont 
fenfibles , pour peu qu'As ayenf de Tédii» 
cation , & cela diminue au moins leur^ 
préventions» 

Tout zèle impétueux qui veut hîxt def- 
cendrele feu du Ciel j n'éx«ite que de la. 
baine : TEglife n^a la réputation d'être per- 
fécu tante anx yeux de» incrédules , que 
parce que plufieuis de fes Miniftres em- 
ployèrent la févérité. Une bonne caafe fe^ 
foutient d'elle-même ; de ibrte que la Re- 
ligion D*a befoin de fe préfemer qu'avec 
fes preuves 9 fa tradition 9 fes œuvres , fa* 
douceur, pour fe faire refpeâer. Le Chrif- 
tîanifme renverfe par lui-même tout cequ£> 
eft ït&Sy tout ce qui fent la révolte ^lout 
ce qui refpire Fanimofité* 

J'ai ibuveot occasion de voir des hom^- 
met qui déteftent cordialement tout Ics) 
Reli^ux ; & ce iônt ceux-là même que> 
)e m'empreffe de bien accueillir^ Si î!avoi» 
le loilir & la capacité de coofièattre I» 
BOuv^Ue Philofophie , j'ai h préemption: 
de croire qu'aucun Pbilofophe ne fe plain-* 
droit de moi. Je pofevois dies principe» 
qn'on ne pourrok nier ; & quand je ren-- 
cofftrerofo dans ma loute tes bommes trop 
célèbres,, qui affichent rincréduHté , ym 
ftrnifr voir avec la plbs grande honnêteté ^ 
ipr'ib nNoot pa& bieii' {«ie k vintablé.* fini» 
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dès Livres faiçts y ou quils n*ont pas de 

bonnes raifons pour en nier rauthentîcité. 

Je penfe bien que je ne les CQnvertirois 
pas , puifqu^il n'y a que Dieu feul qui éclai- 
re & qui change les coturs^ mais du moins 
ils ne fe déchaîneroient pas contre les dé- 
fenfeurs de la Religion. Il faut au moins 
obtenir quelque chofe y quand on ne. peut 
tout gagner. ^ 

Si Dieu fouffre les incrédules ^ nous de« 
vous les fupporter , d'autant plus qu'ils en- 
trent dans fes de/Teins ; puifque c'eft par 
eux que, la Religion en paroît plus forte, 
& que les juftes font exercés dans la foi. 

Il n'eft pas furprenant que des (iecles 
fuperftitieux aient amené un fiecle d'incré- 
dulité : mais ce font des orages qui paf- 
fent ; & qui ne fervent qu'à faire paroîtrc 
le ciel plus pur & plus ferein. 

Plus les incrédules fe multipliant , plus 
les Miniftres de l'Evangile doivent être at- 
tentifs à rendre la Religion refpedable par 
leur amour pour l'étude , & par la pureté 
de leurs mœurs. Voilà bien des chofes qui 
ne vous apprennent rîcn. Ma plume m'a 
entraîné fans m'en appercevoîr : c'cft un 
défaut qufe'je liii reproche fouvent ^ dont 
elle ne peut fe corriger. Je vous demande 
grâce pour elle en faveur de mon inten- 
tion , & en confidératîon du plaifir que j'ai 
de vous afTnrer du refpeé^ueux & fincere 
attachement avec lequel , &c. 

/Il y a quelque tems que je n'ai reçu des 

aouveUe^ de Mdnfîgnor Cérati. J'en iiiis 
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d'aiitaot plus inquiet , qu'il devoit me ré- 
pondre fur quelque chofe d mtéxeflant. 

A Rome , ce x8 Février i7So- 

LETTRE XXII. 

A M. le Cardinal Crefcenci, 



£ 



MINENTISSIME , 

Vous aves réiblu U ca« de confcience 
comme il doit Têtr e > d'après VslvU des plus 
ex€f Ueon Doâeurs y & fur^tout d'après le 
festimeot de S. Thomas y dont le uiâfrage 
eft du plus jraod poids. 

Le Miot-OQîce n'a point coadaoftaé lei 
liommes doat fou Enunence nie parle com- 
me 8}rMf réellemeat commerce avec le 
Démoa > mais comme abuTaot des parolce 
les phis feintes de la Mefle & des Pfeau- 
mes y pcmr faire leurs exua^agantes opé* 
rations. On fait que les forciers d'à pré* 
ient oe font pas des ageus furnaturels y & 
que la démonomanie y quoique félon l'E* 
critore le Demen foit un être très-réel y 
eft un effet de la fuperfiition y ou l'ouvra- 
ge d'un cerveau troublé. 

Je vous baife les mains avec le plus pro- 
fond refpeâ y en attendant le moment où 
nous vous baiferons les pieds 9 fi la prophé- 
tie attribuée & Saint Philippe de Neri a lieu 9 
comme chacun le publie. 

Fr L- GANGANELLL 

A Rome y ce premier Mars 1750» 
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LETTRE XXHI. 

A un Gentilhomme de Ràvenne* 



E ne me feroîà jamais atten^du^ Mon- 
fieur , que vous vous adrefTericz à un Re- 
ligieux auflî obfcur que moi , pour pronon- 
cer fur une affaire de famille. Il y a ici 
une multitude de Jurifconfultes éclairés , 
qui vous donneront une excellente déci£on. 

Outre mon incapacité dans cette partie, 
je n'aime pas à donner des avis fur des af- 
faires féculieres. Je me rappelle que S. Paul 
interdit à tout Miniftredu Seigneur ^ le dé- 
tail des chofes temporelles. Un homme 
mort au monde , ne doit plus s'occuper 
du monde , Toute Société Religieufe qui 
ne fuivra pas cette maxime , périra tôt 
0u tard , ^ comme tout Moine intriguant 
qui s'ingefe dans les familles pour en fa- 
voir le îecret , pour y régler des mariages 
ou des teftamens , eil audiméprifable que 
dangereux. 

Nous avons aflez d'affaires à arranger , 
fans nous mêler de celle d'autrui , & nous 
ferions maintenant déteflé, fî nous eufllons 
ofé nous en occuper. Nous avons fait au- 
trefois tant de bruit , feulement pour favoir 
fî nous avions Tufage & la propriété de 
notre portion , qu'il ne faut pas nous mê- 
ler de celle des gens du monde. S. Fran- 
çois nous maudiroit , lui qui n'a prêché que 
le défintéreffement & la pauvreté ^ s'il nous 
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voyoït appliqués à débrouiller les affaires 
féculieres* 

Tout ce que je dois & puis faire ^ c'eft 
de vous exhorter à la concorde , à la paix , 
& à ne pas montrer une avidité criminelle 
pour les biens de cette vie qui paffe , 8c 
ne nous laiffe rien que nos œuvres. Tâchons 
qu'elles foient bonnes , afin de ne pas pa^- 
roître les mains vuides devant Dieu Je 
fuis , &c. 

A Rome , ce 3 Mars. 1750.- 
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LETTRE XXIV. 

A M. h Cardinal Quirinl. 



E 



MINENTISSIME , 

J'aime à voir une bibliothèque entre les 
mains de votre Eminence. On eft bien af- 
furé qu'elle ne fera pas couverte de pouf- 
fiere , & qu'elle ne demeurera pas en re- 
pos : par la manière dont vous m'en par- 
lez , & par le difcernement que je vous 
conaois , elle fera digne de l'admiration 
de tous ie^ curieux. Je me fouviendrai 
toujours d'avoir pafle une journée avec 
votre Eminence , & le Cardinal Paf- 
fionei , & pludeurs Savans : ce fera la 
plus belle 8c la plus précieufe époque de 
ma vie. 

Je voyoîs ce qu'il y a de plus favant 
dans l'Europe ; & je puifois à la fource 
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des deux plus beaux fleuves du mond« 
intelleâuel. On y agita les plus importan- 
tes queftioàs (ms afieûatioa^^ fans opi- 
niâtreté » fans orgueil. Il n'y a que les de** 
mi-iavans & les demi'efprits ^ qui s'af* 
fichent par TobAinatton & par la vanité i 
mais ce qui me frappe davantage , c'eft que 
le génie ^ qui ne fe rencontre pas^toujours 
avec rérudttion 9 fc^oit du fein de la: Cplea- 
ce j comme un éclair paroît foctlr.du fir« 
marnent. 

J'aufdis voulu voir nos Philofophes mo- 
dernes à côté de ces deux grands hom-» 
mes 9 d^autant mieux qu'ils auroient été 
charmés de leur modération. Je rappel- 
lois il y a quelque tems 9 dette anecdott 
au Cardinal Pafltonei ; 8r fa mémdire 9 
toujours immenfe 8c toujours à lui 9 ré- 
péta fommairÊment tout ce qu'on -dit 
alors. 

Je defireroîs bien 9 Monfeignçur ; pou- 
voir vous accompagner au Mont-Caffin. 
Vous y devez paroitre rayonnant 9 comme 
Moife fur le mont Sinaï: c'eft votre cen- 
tre 9 & le berceau dans lequel vous avet 
acquis les plus grandes lumières 9 pour 
perpétuer la chaîne de tant d'hommes il- 
hiftres qui s'y font formés. 

Il me fembleroit, Monièigeeur 9 fî.j'ofe 
vous faire cet aveu , que votre dernière 
Lettre aux Miaiftres Proteftans , cft un 
peu trop feche. Votre Eminence 9 fait mieia 
que mot combien l'Dnâioo eft néceflki- 
te. 9 quand on. veut g^ner les ei^riti» On 

ne 
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ne peut rien ajouter au profond refpeâ 
avec 9 &c» 

LETTRE XXV. 

/f u A. p. Or^ , Dominicain , devenu depuis 

CqrdînaL 



M. 



R. P. 

J'ai pafle deux fois chez tous 9 (ans avoir 
eu le bonheur de vous rencontrer 9 quoi- 
que vous (oyez le Religieux le plus féden- 
taire. le youlois vous remereier du tome 
que vous m*avez envoyé. Je félicite lltalie 
de rheufeufe produâidn dont vous Ten* 
richUTei. M. Fleury avoitbefoin d'un Eciv 
vain qui remplit les vuides de Ton Hiftoire ; 
car il faut convenir ^'cnalgré tout le refpeâ 
que fai pour fà mémoire , qu'il a paifé 
légéreipent - fur ^lufîeurs faits important. 
Peut-être n'âvbtt-^il ^as les notes nécefTai- 
res fur. c^ertains articles. On y regardp 
à plufieurs Cbis^ quand il s'agit de condam- 
ner nù" & gratid homme. 

Je ne lui pardonne cependant pas de n]a- 
voir prefque rien dit de TEglife de Râven- 
ne^ u célèbre dans les aunaïes d'Italie^ par 
une 'multitude d'événemens relatifs & fes 
Exs^rques. Quelquefois il eft dangereux de' 
vouloir être trop précis : on ne donne 
que des edquifles, au lieu de iaire des 
ûbleaw« 
^ou»i'epgcKkoA9 à Mt Flenry de et qu'il 
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eft trop zélé pour les Libertés de TEglife 
Gallicane ; Se les François vous accuferont 
M. R. P. de foutenir avec trop d'ardeur les 
opinions ultramontaines. 

Voilà comment il eft difficile d'écrire au 
gré de tous les Goùvernemens. Mais lès 
hommes judicieux paiTent au François & 
aux Romains leurs difFérentions préten- 
tions , attendu que cela ne touche point 
à la foi. Chaque nation a fa manie , comme 
chaque individu à (on opinion. 

Je fouhaite qu'on récompenfe d'une ma« 
nîere éclatante vos travaux , pour la gloire 
de TEgiife, & non pour la votre , car vous 
n'avez pas Befoin de la pourpre pour vous 
illuftrer. Quant à moi je me crois le plus 
honoré des hommes , quand vous voulez 
bien recevoir avec cordialité les fentimens 
finceres & refpeâ:ueux avec lefquels je fuis 
irrévocablement; &c« 

A Rome , ce ii Juin 175». 




LETTRE XXV I. 

. ÀunPrélat. 

Monseigneur, \ 

-' Ma m&in dj^vrôit être ufée depuis qoe 
j'éofis; 8c elle 'à pkiîBd» vigueur que jamais f 
^ùaiid H s'agit de^oiit tracer les fentitneiis 
que' vous m'infpirez. 

Pai fait , malgré mes occupatibds , tout 
ce que vous m'avez prefcrit. Tai vu I2 
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peribnne ^ j'ai vaincu fa réfiftance *, elle 
le chargera du petit orphelin , comme vous 
le defirez. Le malheur d'autrui me rend 
finguliércment éloquent : alors mon ame , 
nion cœur, mon efprit parlent tout à la 
fois. 

On reproche aux Religieux de n*être bons 
que pour eux-mêmes : en ce cas je ne ferai 
jamais Religieux ; mais c'eft une calomnie 
que je n'entreprendrai point de. réfuter. 
II n'y a des mifereshnmaines dans les Cloî- 
tres, que parce qu'il y a des hommes Scies 
hommes fe trouvent par- tout. Cela n'em- 
pêche pasqu'ony voye beaucoup des vertus. 
J'ai honte de moi même , je vous le pro- 
tefte, quand je confidere certains perfon- 
nages vénérables avec lefquels je vis. Ils 
ne font occupés qu'à fairede bonnesœu- 
vres du matin au foir, Le monde ne juge 
des Communautés que par quelques fcait- 
dales qui éclatent malheureufement quel* 
quefois , fans vouloir penfer 3ux talens Sc 
aux vertus qui s'y perpétuent. 

L'état Religieux deviendra ^très-honora- 
ble , quand on faura l'honorer : & l'on y 
trouvera des hommes puiffan^ en 'oeuvres 
& en paroles , quand on voudra les cher- 
cher. L'émulation eft abfolument néceffaire 
dans les Cloîtres , pour y entretenir l'a- 
mour de l'étude comftie l'ambition en eft 
le fcandale & la ruine. C'eft un monftre 
dans l'Eglife & dans l'Etat, qu'un Reli- 
gieux ambitieux ou hypocrite, qui fait pro- 
feflîon d'être I^nmble, & qui eft bouffi d'or- 

X 1 
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préférés : troifiémement enfin , parce que 

ies pauvres qui n'ont nul moyen de fnbfîT' 

ter 9 font ceux qu'on doit principalement 

fecourir. 

La providence eftla reflburce des Com- 
munautés ; & c'efl elle , plutôt que des 
moyens humains , qui doit les fuftenter. 
Tout Ordre Religieux n'eft eftimable, 
qu'autant qu'il imite Jefus-Chrift ; mais on 
a fouvent des vues terreftres pour la con- 
fervation d'un Monaftere, fanspenfer que 
le vrai Chrétien y n'a point de Cité perma- 
nente, & qu'il n'arrive que ce que Dieu veut. 

Je foumets néanmoins mon avis au vô- 
tre , n'ayant jamais d'attachement opiniâ- 
tre , à mes fentimens. Je les expofc con- 
formément à ce que me diâe ma con» 
fcience , & je prends toutes les précau- 
tions poffibles pour qu'elle foit éclairée > 
car il n'y a point de mal qu'on ne faiTe , 
en croyant même faire le bien 9 lorfqu'on 
n'a pour guide qu'une ignorante dévotion. 

J'ai l'honi^eur d'être , &c. 




'3S 
LETTRE XXVIIL 

A rAbbeJH d'un MonaftcTC. 

v/lL. T. R. M. 

. D'après cet expofé , il paroît que vous 
iie favez pas cmployejr à propos la fer- 
meté. Si la dîffipation entraîne vos Reli- 
gieufes, ix elles* vous mènent comme il leur 
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plait j que deviendra la Règle ? La dif* 
iipation 9 & fur-tout le parloir , font la 
perte des Couvens de filles. Il n*y a que le 
recueillement &: Tapplication qui puifle 
maintenir dans Tordre les différentes Com- 
munautés. C'eft un joug iafupportablc 
que celui du Cloître ^ lorfqu'on voit le 
monde , & lorfqu'on fe retrouve avec lui 9 
plus on le fréquente ^ plus on fe dégoûta 
de fon état. 

Je fuis d'avis que vous réunifiiez fouvant 
chez vous la Communauté « & qu'en bon* 
ne mère qui aime fes enrans, vous leur 
parliez avec eHtifion de cœur , fur la né- 
ceflité de remplir leurs devoirs. Je vou* 
drois cnfuite que vous fi0iez vos efforts 
pour leur perfuader adroitement que vo^ 
tre confcience vous reproche votre facilité^ 
& que fi vous êtes obligée de paroitre fé- 
vere , c'eft que vous avez uneame à fauver. 

Quand vos Religieufes fentiront que ce 
n'eft point l'humeur qui vous gouverne , 
mais la crainte de manquer à Dieu , elles 
vous écouteront avec refpeâ ; où elles 
feront du nombre de ces Vierges foUes ^ 
qui n'ont dans leur lampe ni huile ni lu- 
mière , pour aller au devant de l'Epoux. 
Ce fcroit le plus fcofibJe malheur qui pût ar- 
river, & ce feroit alors 9 qu'après avoir 
épuifé toutes les reflburces de la prudence 
& de la charité) il faudroit employer l'au- 
torité légitime des Supérieurs pour mettre 
la réforme. 

Mais je prifume , ma Révérende Meie 9 
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que vous n^en viendrez point à cette ex- 
trémité. On murmurera contre vous pen- 
dant quelques tems ; mais la colère des Re- 
ligieules eft un nuage qui pafle comme une 
giboulée , à moins qu'il n'y ait des cabales 
& des partis ; car alors il n'y a que Dien 
feul qui puifTe les diffiper. 

Il eft difficile de réfifter à une Supérieure 
qui prie, qui conjure , qui s'humilie & qui 
emploie les larmes plutôt que les repro- 
ches , pour toucher & pour perfuader. Eh î 
plût à Dieu que ce fût le langage ordi- 
naire de toutes les AbbefTes ! car, hélas ^ 
il n'y en a que trop qui , enivrées d*unc 
noblefTe chimérique , n'ont pour tout mé* 
rite , que beaucoup de caprices & beau- 
coup de hauteur j vivent féparement de 
leurs Religieufes, ficpaiTent une partie de 
leurs jours à la toilette & au parloir. Ce 
font des Vierges folles ( & encore peut- 
être ne méritent- elles pas ce nom ,) qui 
font la ruine & le fcandale des Commu- 
nautés , & qui n'y font que comme les 
frelons dans une^ ruche , pour y manger 
le miel , & pour y mettre la confufion. 

Vous m'avez réduit , Madame , à une 
cruelle épreuve , en me demandant confeil, 
car je n'ai nul talent pour diriger , & des 
Reljgieufes fur- tout, Jepenfe comme notre 
P. S. François ( vous me pardonnerez mon 
ingénuité. ) Il difoit : Dieu nous a ' privé 
des femmes ^ en nous infpirant le defir Cen- 
trer en religion , mais je crains bien éfue- le 
Démon ne nous ait donné des fœurs pour 
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nous tourmenter. Il favoit combien les 
Religieufes en général font difficiles à di- 
^^S^^ 9 quoiqu'il y en ait de très- dociles 
& de très- éclairées. Il n'y a même pas une 
feule Comunauté où Ton n'en trouve quel- 
qu'une digne de plus grands éloges. 

D'après cela , Madame , j'ofe vous prier 
de ne plus vous adreflfer à moi y d'autant 
plus que je n'aurois pas le tems de vous 
répondre , & que je ne ponrrois vous dire 
rien de mieux que ce que vous dit votre 
Régie. Parlez peu à vos Diredeurs , & 
beaucoup à Dic^u ; & la paix refleurira 
dans votre Abbaye. Je le fouhaite pour 
vous , même , pour Thonueur de la Re- 
ligion , étant avec tout le refpeft pof- 
(ible y &c. 

A Romcj ce lo Novembre 1750. 



LETTRE XXIX. 

4 M, VAbbé Lami , Ecrivain périodique à 

Florence. 



j 



E vois toujours vos Feuilles avec plai- 
(ir j mon cher Abbé ; mais je voudrois 
que vos cenfures fufTent motivées. Au lieu 
de dire , par exemple , que le fiyle d'un 
tel ouvrage ejl incorrect , qu'il y a des cho- 
fcs triviales qui déparent la beauté du 
livre ; il faudroit le montrer au doigt Sc 
à l'œil: La regola ajempre bifogno d'elVe* 
fempio. 
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Comment voulez -vous qu'un Auteur fe 
corrige , & (jue le Public adopte votre 
manière de ]uger , û vous ne cenfurez 
que vaguement , & fi vous ne montrez 
pas Tendroit où TEcrivain s'eft négligé ? 

Il n'y a point de livre donton ne puiiTe 
dire qu'il contient des négligences , ou 
des phrafes trop récbercées. Quand on ne 
parle qu'en général , on donne à croire 
qu'on n'a jette qu'un coup d'œil rapide fur 
l'ouvrage dont on rend compte , & qu'on 
ne cherche qu'à fe débarrafler de fon 
travail. 

C*eft encore une a^tre omiflion 9 de ne 
pas faire voir les plus beaux endroits d'un 
livre. Le bon goût d'un Journalifte exige 
qu'il foit attentif fur cet article. Si un ou- 
vrage ne* vaut pas la peine d'être lu , il 
faut plutôt ne le pas annoncer ! que d'in- 
veftiver celui qui l'a rais au jour. C'eft 
une l'acheté que de cenAirer améreir>eat 
un ouvrage , uniquement pour faire rire 
le Public aux dépens de l'Auteur. 

Il feroit à fouhaiter que Rome prît la 
méthode de Paris , & qu'on y vît plufici rs 
Feuilles périodiques paroître fucceflive- 
ment. Nous n'avons qu'un iiiiférablc Dia- 
rio , qui ne contient que des fadaifes, & 
qui n'apprend rien. La fonéïHon d'un Jour- 
nalifte éclairé eft aufli néceifaire qu'ho- 
norable y dans un pays 611 l'on cultive les 
Lettres. Perfonne ne fait mieux que moi , 
tout ce que doit la Patrie à un Ecrivaia 
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qui fe captive chaque femaïne 9 ou chaque 
moi 9 pour donner un analyfe des livres 
qui s'impriment , pour faire connoitre le 
génie de fa Nation.^ C*eft la voie la moins 
diipendieufe & la plus abrégée pour répan- 
dre la lumière y & pour apprendre à juger 
iàinement- 

Je n'aurois aucune idée de la Littéra- 
ture Françoife , fans les Journaux Fran- 
çois qu'on a la complaifance de me com* 
muniquer. Quand on eft févere & jamais 
mordant y exaâ & jamais m.inutieux 9 
jufte & jamais partial , on remplit fa 
tâche à la fatisfaâion du Public. La 
mienne eft complette , toutes les fois 
que je puis vous renouveller les fenti- 
mens d'eftime & d'afFeâion avec lef*t 
quels, &c. 

A Rome j ce z Mars 1750. 




LETTRE XXX. 

Au Comte ***. 



I 



L n'eft pas croyable , mon plus intime 
ami , combien vos trois vifîtes ont confolé 
mon ame: les pleurs que vous avex ré- 
pandus en ma préfence , la confefSoa 
que vous m*avez faite y en collant vos 
joues fur les tniennes , en me ferrant les 
mains y en me proteftam que vous n'ou- 
blierez jamais TempreiTement avec lequel 
je vous ai recherché y en me promettant 
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de la manière la plus forte de réparer 
votre vie paflëe y de travailler férieufe- 
ment à rentrer en grâce avec Dieu y tout 
cela ne s'effacera jamais de ma mémoire 
& de mon cœur- Je difois toujours en 
tiiqi-méme : il a reçu une éducation trop 
chrétienne y il reviendra fnr fes pas y je le 
rêverai i fes égaremens ne font qu'un 
orage qui fe diffipera» Le calme eft re- 
venu y Dieu foit loué , ce n'eft pas mol y 
mon cher ami y mais lui feul qu'il faut 
remercier. 

Puifque vous voulez un plan de ma 
main pour vous guider y je vais vous tra- 
cer tout Amplement ce que mes foibles 
lumières & ma forte amitié vont m'inf- 
pirer ; cela fera court Les Commande- 
mens de Dieu y ces premières & fublimes 
Lois , d'où dérivent toutes les aunes y 
fe reduifent à peu de mots. Les précep- 
tes y quand ils font clairs & fondés mr 
la raifon y ainfi que fur le bonheur , n'ont 
befoin ni de commentaires y ni de diifer- 
tations. 

Vous lirez tous les matins la Parabole 
de l'enfant prodigue : vous reciterez le 
Mijcrere, avec un cœur contrit & humilié; 
& ce fera toute votre prière. Vous ferez 

Quelques leâures chrétiennes dans le cours 
e la journée y non comme un efclave qui 
remplit fa tâche , mais comme un enfiint 
de Dieu qui revient à fon'Pere, 8c qui 
attend tout de fa miferlcorde. Ces lec- 
tures ae rejFQAt pas Iragacs > pour ne pas 

vow 
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vous en dégoûter. Vous prendrez rheureo- 
fe habitude d'aller à la Me (Te le plus fou- 
vent que vous pourrez , & vous ïCy maa« 
querez jamais , m les Dimanche» , ni let 
Fêtes. Vous y affifterez en fuppliant qui 
demande pardon , & qui efpére Tobtenir* 

Vous vous ferez xtrx devoir de répandre 
chaque jour quelques aumônes dans le feint* 
des pauvres ^ pour réparer le tort que vous 
leur avez caufé , en donnait à de» plaiiir» 
criminels 8c à des fuperfluités , ce qui leur 
étoit du. Vous renoncerez aux fociétés qui 
vous ont éloigné de Dieu ^ de vous-même^ 
de vos vrais amis , & vous formerez dç 
nouvelles Kaifons , avouées par Thonneur y 
par la décence & par la Religion. Il eft 
Êicile de congédier des compagnons dei 
débauches , fans ks brufquec : on leur par-* 
le honnêtement du plan qu'on veut fuivre \ 
on les engage à s*y conformer : on ne les 
entretient que de regrets fur le pafle , que 
de bonnes réfolutions pour Tavenir ; S< 
bientôt ils ne reviennent phis : ou 9 s'ils 
reparoiflent , c'eft une preuve qu'ib chan- 
gent de conduite ; & alors , au Keu de les 
éviter j on les reçoit avec plus de plaifit 
que jamais. 

Vous vous prom^erez fouvent ^ de peur 
que la retraite ne vous jette dans la mé- 
lancolie ; 8t vous ferez enforte d'avoir tou- 
jours la fociété d'un homme mûr 9 ou d'un 
jeune homme vertueux. Vous irez feul le 
moins que vous pourrez , & fur-tout dans 
ces commençemens,) où vos réfolutioi» ne 

Y 



font pas encore bien affermis. Il arrive- 
TOÎt que , livré à des penfees vagues , & 
bientôt ennuyé de vous-même, vous iriez 
au devant * des occafions qui vous repion- 
geroient dans le précipice. ^ 

Vous prendrez quelque livre agréable , 
mais inftruaif , pour vous entretenir dans 
une honnête gaieté. La triftcffe eft un 
écueil pour les jeunes sens qui s occupent 
de leur converfion. Ils font le parallèle de 
la vie diffipée qu ils menoient, avec la vie 
férieufe qu'on leur prefcrit , & ils finiffent 
par retourner à kurs égaremens. 

Vous vous ferez rendre un compte exadt 
de vos dettes & de vos revenus -, & dans 
Yos abftinences , vous trouverez de quoi 
payer vos créanciers. Un homme eft tou- 
jours riche , quand il fait ufage des priva- 
tions ; comme il eft toujours pauvre , quand 
fl ne fe rcfufe rien. ' 

. Vous ferez une penfion viagère à la per- 
fonne que vous avez féduîte , ^fin que la 
miferjp ne loblige pas à continuer une vie 
déréglée , aux conditions qu'elle fe retirera 
loin de vous; & c'êft par écrit que vous 
lui annoncerez vos intentions , en lui de- 
mandant pardon de ce que vous l'avez fu- 
boraée , & en la conjurant d'oublier les 
créatures , pour ne s'attacher qu'au Créa- 
teur. 

Quand l'occafion fe préfentera de faire 
un petit jeu de fociété , vous ne la refu- 
ferez point ; & parce que cela vous occu- 
pera décemment , & parce que cela vous 
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occupera décemment , & parce que cela 
ce vous expofera point aux railleries d un 
monde , qui ne cherche qu'à ridiculifer la 
piété. 

Vous vous habillerez comme tout le mon- 
de , félon votre condition , fans être ni 
trop recherché , ni trop négligé. La vraie 
•dévotion redoute les extrêmes : ce n*eft 
que lorfqu'on la parodie , qu'on aâfeâe 
d'avoir un habit mal-propre y une tête 
panchée^ un vifage auftere , un langage 
patelin. 

Vous renverrez les domeftiques compli- 
ces de vos intrigues j. & panicipans de 
vos iniquités , quoiqu'après les avoir fcan- 
dalifésy il fut à propos de les édifier ; mais 
dans la crainte que counoiflant votre foi- 
ble j ils ne vous tendirent 4es filets pour 
vous remettre dans la voie de la perdition» 
Vous iXQs encore trop jeune pour ne pas 
entourer votre cœur d'une double haie & 
d'un double foffé- 

Vous vivrez, avec voç nouveaux domefti- 
ques j dont la fageffe & la fidélité vou3 
feront atteftées , comme un maître qui 
connoit les devoirs de l'humanité, comme 
un Chrétien qui fait que devant Dieu nous 
fommes tous égaux, malgré Tinégalité des 
conditions : vous ne leur donnerez que de 
bons exemples ; vous veillerez fur leurs 
mœurs , fans être ni leur tourment , ni 
leur efpion , & vous vous les attacherez 
par votre douceur & par vos bienfaits. Hica 

Y t 



IÇR Lettres au Pape 

de pins flatteur que dv rendre heureux ceuK 

doat on eft environné. 

Je vous exhorte à vifiter la cfaapelie'qne 
le Cardinal Cîbo, dont je refpeâe infini- 
ment la mémoire , s'feft fait bâtir dans Tin- 
térieur des Chartreux* Plotét que de mê- 
ler fes cendres avec (es illuftres aïeux y qui 
repo/ènt dans les plus Tuperbes tombeaux y 
il voulut être enterré au milieu de fes do* 
meftîquès y dont il fit les épitapfaes y ne fe 
réfervânt pour lui mêlne y que ces mots 
pleins d'humilité : Hic jacet Cibo , Permis 
immundas. 

Ce fépulcre eft abfolument dérobé â la 
vue des, hommes *, mais Dieu , à qui tout 
eft découvert , fauta bien fe manifefier au 
dernier jour ; & ce fera un reproche acca- 
blant pour ces hommes qui font vains |uf- 
ques dans le cercueil : che fono imptrti^ 
ncntifine al fèpolchro. 

Il faut petifer à prendre quelque charge 
qui .Vous donne de ToccupatioA. On ùiit 
toujours mal , quand on ne fait rien. Son» 
éet votre efprit : confultez votre goût , in^ 
tefrogez votre atne , & fur-tour adreffcz- 
vous a Dieu , afin de connoître ce qui peut 
vous convenir , foit dans le militaire , foit 
dans le politique. L'état Ecdéfiaftique n'eft 
|>lu$ fait pour vous. On ne doit pas porter 
dans leSanâuatre le refie d'un cœur fouillé 
t>ar le commerce du monde , à moins que 
la volonté du Seigneur ne fê manifefte d'o^ 
fit manière extraordinaire; ce qui eft très- 
rare , Se beaucoup plus admirable y qu 1- 
mi table. ^ 



On penfcra cnfuitc à vous marier, & je 
&is d'avis de ne pas trop différer. Le ma^ 
liage , lorfquil eft fait avec pureté de cœur ^^ 
préferve les jeunes gens d'une multitude 
d'écueils ; mair ne compter pas fur moi; 
pour vous chercher une époufe* Par pro- 
mis à Dieu y dès Tinftant que j'embrafTaî 
l'état Religieux ^ de ne jamais me mSier 
de mariages ni de tefta-mensr Un Religieuitf 
eft un homme enterré , qui ne doit doti-* 
ner aucun (igne de vie ^^ que pour des cho' 
fes purement fpirituelles y parce Tame ne 
meurt point. 

Votre parent y cet homme fî fage , fi ra^ 
tégre, Cl honnête^ & avec lequel je viensF 
heureufèment de vous reconcilier , eft e» 
état de vous bien marier.- La Religion Bc 
la raifon doivent être plus confurtées cpet 
Finclination y pour un établiftement qui 
doit durer toute la vie. On voit rarement 
reuftir les mariages qui n'ont d'autre motif' 
que l'amour. Cela eft merveilleux dans Icw 
idylles & dans les romans y mais cela u^ 
vaut rien dans la pratique. 

Je ne vous parle ni de votre dépenfe y n£ 
de votre table. Avec les principes que je 
vous donne , cela ne peut être que modé^ 
ré. Ayez fouvent à dîner quelque digne 
ami. Je n'aime point à vous voir feul' , &C 
vous y ferez le moins que vous pourrez y 
hors le tcms de vos prières & de vos fee-^ 
tures, vœ folU- 

Vous n'irez à' votre terre que de tcm^ 
ra» teifi^ ^ Y'Ou^ liablteï la' caoïpagne y^ & 

^3B 
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fur-tout dans ces momens-ci , vous en(e« 
velirex vos bonnes réfolutions , ainiî que 
votre éducation. Les fociétés rurales ne 
Gonduifeut qu*à la diffipation ; & pour peu 
qu'on les fréquente j on finit par oublier 
tout ce qu^on a fu , & par devenir agrefte, 
ignare & groffier. Trop fouvent la chafle , 
Tamour, le vin font le pafTe-tems des Gen* 
tilsIiomnieÂ qui vivent cantînuellemeflt à 
la campagne. La ville polit les moeurs 9 
orne Terprit, & empêche Tame de (e rouil- 
ler. Vous ne feiet point minutieux pour 
l'heure de votre lever & de votre coucher. 
L'ordre eft néceflaire dans toutes les con- 
ditions ^ mais la contrainte & la mosoto* 
finie ne rétréciflcnt que trop fouv«nt ïcC- 
prit. . 

Si Toiis voyez la Religion en grand 9 
comme elle doit être vue , vous n'y trou* 
verez point toutes les puérilités qu'y met 
la petite -dévotion ; Se viHis n ouvrirez )a« 
mais ces livres myfiiqûes ou apocryphes , 

Î[ui£3us prétexte de nourrir la piété ^ amu- 
ent l'ame par des minutieiifes pratiques ^ 
fie laiflent l'esprit (ans lumières , coanne 
le cœur fàas componnStion. La vraie dévo' 
nan^ par le célèbre Muratori ^ vous pré- 
fervera de tous les dangers d'une £iufle 
eréduii^. 5è vous confeille de lire & relire 
cet ouvrage , pour en profîter- 

Ne recevez pas des coufeils indiftinâe- 
ment ; car dans les maladies de l'ame , 
comme dans celles du icorps, chacun veut 
.donner le £ea. Vous éviterez les cagots au; 
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tint ({ue les hommes dii&pés. Les uns Se 
les autres vous empécheroieni d'arriver au 
but que nous nous propofons. Je ne comp- 
te fur votre converiion , qu'après que vous 
vous ferez long-tems éprouvé. Ou ne pafle 
pas facilemeat du libertinage à la pratique 
de la vertu. C'eft pour cela que je vous ai 

frié de prendre pour Direâeur notre bon 
rancifcaîn 9 Tami de feu votre père y 8c 
le nsieo. C'eft un excellent maître de la 
vie fpiritueile ^ & s'il vous tient du tems 
avant de vous admettre à la participatioa 
des faints Myfteres , c'eft qu'il voudra s'af* 
iurer , avec raifon , fi vous êtes changé 9 
& fuivre la pratique confiante de TEglife. 
Ne craignez rien dé fa févértté : il joint 
\gk tendreife d'un-per^, à la fermeté d'un 
&ge Direâeur ; & il ne vous accablera 
pas de pratiques extérieures , comme font 
ordinairement les Coafefteurs peu éclairés. 
Si vous avez péché par orgueil , il vous 
donnera des moyens de vous humilier: fi 
c'eft par fenfualité , il vous donnera des 
règles pour vous mortifier ^ penfant 9 avec 
raifon j qu'on ne guérit pas les plaies de 
Famé par quelques prières récitées à la 
hâte 9 mais en obfervant le contraire de 
ce qu'on a fait. La plupart des Pécheurs, 
faute de cette méthode , pafient leur vie 
à oflènfer Dieu , & à fe confeifer. 

Sur tout point dVxcès dans votre piétéy 
point de parti violent : ce feroit le moyen 
de retomber. 

Voilà^ oioa cher fili ; mon fidèle ami > 
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ce que j'ai cru devoir vous tracer. Je «Y 
met trois pas plus de tendrefle y quand je 
TOUS récrirais avec mon propre fang. Vou» 
me feriez mourir de douleur , fi les refo- 
lutions que vous prîtes dernièrement, en 
ma préfence , alloient s*évanouir. Ce qui 
me raffure , c'eft que vous êtes vrai , c'eft 
que vous m*aimez , c'eft qiae vous êtes 
pleinement convaincu que je veux fincé- 
rement votre bien ; & qu*enfin vous avez 
éprouvé qu'une vie défordonnée eft un af- 
femblage de chagrins j de remords , & de 
tourmens. 

Ecoutez la voix d'un père , qui vous erre 
du fond de Ton tombeau , qu'il n'y a de 
bonheur ici bas que pour les amisde-DieUi 
& qui vous fomme de tenir la parole que 
▼ous lui donnâtes autrefois , de vivre avec 
Taide du Ciel en bon Chrétien.^ 

Je fuis beaucoup plu» à vous cpu'à mor- 
même 9 &c.. 

An Couvent des SS\ Apôtres y ce 
XQ Novembre 1 750.. 

F. S. Je vouT raccommoderai' sûrement 
avec toute votre famille , excepté peut-être 
avec la Mârquife R***, que je crois trop 
dévote pour vous pardonner. Je vousattends 
famedi pourprendre le chocolat , & pour 
▼ous. communiquer une Lettre du pauvre 
S^rdïj ancien Domeftique de votre mère 9. 
Se qui' eft réellement dans le bcibib* Q ne 
irous faut pas beaucoup dçtems pour venir 

ik ¥î2e«be: fi^ Kooi^^ fm^WM £ vqu^ sèves 
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des chevaux qui fâchent marcher à pieds : 
chefapiano caminare a piedi. 



LETTRE XXXI. 

Au Prince San Smvero ^ Napolitain^ 

M.ON PRINCE, 

Je vous fais les plus humbles remercie* 
mens , de ce que , fur la lettre d'un petit 
homme tel que moi , qui ne date y ni par* 
mi les Grands , ni parmi \ts Savans « vous 
avez comblé d'honnêtetés M. W^fler. Il eft 
toat glorieux d'une fi belle réception : il 
ne parle qu'avec enthoufiafme de tout ce 
que vous imaginez pour augmenter les pro- 
grès de la Phyfiqùe , & la gloire des rhy- 
ficiens. Ce font toujours de nouvelles dé- 
couvertes y également utiles & curieufet. 

Naples eft la Ville la plus propre à exer- 
cer l'efprit des Savans. Elle offre de toutes 
parts tant de phénomènes en topt genre ^ 
qu'on eft forcé de s'en occuper* Ses mon- 
tagnes 9 fes fouterreins , fes pierres , fes 
eaux, le feu dont elle eft^ pour ainfi dire^ 
pénétrée , font autant d'objets qu'on veut 
fonder. 

Je ne fuis point furpris, mon Prince, 
que le Roi lui-même foit flatté de votre 
travail & de vos fuccès. Tout Monarque 
qui counolt fa gloire, fait combien celle 
des Savans rejaillit fur lui , quand il les 
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protège, Si les efprits capables de faire de 
grandes chofes , étoieat encouragés parmi 
nous , ritalie verroît encore foriir de fbn 
fein de grands perfonnages en tout genre. 
Le germe des talens y eft toujours ; &c il 
n*a befoin que d'être échauffe , pour fleu- 
rir avec magnificence* 

Mais les Artiftes commençait à perdre 
ce génie créateur, qui opéra des prodiges. 
Les meilleurs tableaux, comme les meil- 
leures ftatues qu'on fait maintenant , n'ont 
plus Tair que de copies. Il femble qu'on 
ibrce le pinceau à travailler malgré lui. Il 
y a de la rudefle dans fès traits , au lieu 
de cette moëlleufe douceur qu'on admire 
chez nos premiers Peintres ; & il nous man- 
que aâuellement cette expreffion, qui fait 
l'ame des tableaux. 

Nous Tommes plus riches en Ecrivains. 
Nous en avons encore qui , pour Ténergie 
dia ftyle , Se pour la beauté des images , 
.peuvent fe placer à côté des Anciens y tels 
que l'Abbé Buona-Fedey de l'Ordrç des 
Géleftins. 

C'eft une obligation que nous avons i 
notre langue. ElLe engage par Tes charmes 
à cultiver la Littérature, comme vous en- 
gagez par vos talens, tout le monde à vous 
dire, qu'il n'y a rien de plus flatteur , que 
de pouvoir vous afTurer des fentimens de 
refped &C d'admiration avec lefquels ^ &c« 

A Rome y ce ij Janvier ijji.^ 
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LETTRE XXXIL 

A un Religieux de fes amis , devenu 

Provincial. 

JLlEs dignités m'aflfeâent fi peu , que je 
n'ai pas le courage de faire un compliment 
à ceux qui en font revêtus. C'eft une fer- 
vitude de plus qu'il faut joindre à toutes 
les miferes de Thumanité , & d'autant plus 
à craindre y qu'elle donne de T orgueil. 
L'homme eft afle^^ malheureux d'identifier 
aveo lui-même des petits honneurs y qui 
ne font qu'une écorce ^ & d'oublier une 
ame immortelle 9 pour fe repaître de quel- 
ques prérogatives chimériques 9 qui ne du- 
rent que quelques jours. Jufques dans les 
Cloîtres mêmes , tout doit être défînté- 
reflement 9 abnégation , humilité y on Ce 
glorifie de certaines places y comme fi 
l'on avoit le commandement de quelque 
Royaume. 

Je vous fais ces réflexions , d'autant plus 
volontiers , que la trempe de votre efprit 
vous met au defius de tous les honneurs 9 
& que vous n'avez acquis de l'autorité 9 
que pour faire des heureux. Je fuis con-: 
vaincu que vous mêlerez parfaitement la 
douceur avec la fi^vérité , que jamais on ne 
verra de nuage fur votre front y d'inéga- 
lité dans votre humeur; que vous ferez 
toujours le frère de ceux dont vous devç* 
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nez le Supérieur ; que vous chercherez à 

les placer félon leur inclination & feloa 

leurs talens , 8c que vous n^employerez Tef- 

pionnage , que pour ilécouvrir le mérite 

de ceux qui font trop modeftes pour le £iîre 

paroitre. 

Ainfi vous vous honorerez par la m^- 
Aiere dont vous remplirez vatre place ^ 8c 
chacun deflrera le moment de vous voir 
8c de vous poiTéder , tandis qu'il y a des 
Provinciaux dont on redoute le pafl^, 
comme celui d'un orage. Siur-to«it ayez 
foin y mon cher ami y des vieillards 8c des 
jeunes gens , pour que les uns ibient fe- 
courus , & les autres encouragés , comme 
cela fe doit. Ce font deux extrémités qui 
paroilTent fort éloignées , 8t qui cependant 
le touchent, puifque tout jeqne homme 
vieillit à chaque pas qu'il fait. Obfcrvez de 
la modération dans toutes vos démarches , 
8c penfez qu'il faudroit plutôt donner dans 
un excès de douceur y que de fe Uvmt à 
une trop grande févérité. 

Parlez noblement de la Religion , 8c n'en 
parlez qu'à propos. On évite les peribnaes 
qui prêchent continuellement. Jefus->Chrift 
ne rait pas de longs fermons à fès Diici- 

{>les ; mais ce qu'il leur dit eft efprit Si vie; 
es paroles en ont bien plus de force quand 
elles ne font qu'un trait. Point ^d'afifeâa- 
tion dans votre maintien ; il y a des hom- 
mes qui s'imaginent que tout doit être com« 
pafTé chez une perfonne en place ^ 8c ceux- 
là ibnt de petits eiprits« 

Je 
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Je ne vous dirai rien contre la duplicité , 

malheureufement trop en ufage chez les 

Religieux qui gouvernent. Je me flatte ^ 

diaprés la bonne opinion que j'ai de votre 




prévenu. Craignez 
trouver des coupables , & humiliez-vous 
quand vous en rencontrerez y en penfant 
que rhomme par lui-même j eft incapable 
de faire aucun bien. Rendez-vous commu- 
nicatif : on perd beaucoup dans refprit de 
éeux qu'on dirige , lorfqu'on eA trop froid. 
En un mot, loyez ce que vous vouliez 
que fût un Provincial, quand vous étiez in- 
férieur ; mais trop fouvcut on exige des au- 
tres €e qu'on ne veut pas faire roi-même. 
Diftinguez les fautes par les motifs , par 
les circonftances ? & fâchez que s'il y en* 
a qu'on doit punir , il y en a qu'il ne faut 
pas voir , parce que tout homme a des htor 
perfe£Hons. , 

Faites peu de confidences ; & quand vous 
en ferez , que ce ne foit jamais à demi 
on devine le.refte, & l'on n'eft pas obligé 
de garder le fecret. N'ayez point de pré- 
dileâion pour celui-là , à moins que ce ne 
foit pour quelqu'un d'un mérite éminent. 
On y eft alors autorifé par l'exemple de 
Je<us-Chrift même, qui témoignoit une 
finguliere afièâion à S. Pierre & à S. Jean. 

Enfin pafTez dans, les maifons comme 
une Tofée bienfaifante ; de forte qu'on puif- 
fe regretter le tems où vous ne ferez plur 



X66 Lettres du Pape 

en place , & dire de vous : Tfanjiit bene- 
faciendo. 

' Aimez- moi comme je vous aime , & re- 
gardez cette Lettre comme Temblême de 
mon cœur. 

Mes complimens à nos amis communs , 
& fur-tout à notre refpeâable vieillard , 
dont les bons avis m'ont été très-utiles, & 
pour qui ma reconnaifTance eft immortelle. 

A Rome , ce 31 Janvier 1751. 

^. iWBJfc ig sA.AJ- =U j^lL..j^ II. avili ^ 

LETTRE XXXIII. 



A Madame la Marquife R 






M 



ADAME, 

Il eft fans doute défefpérant pour M. le 
Comte y votre cher parent , que vous ne 
vouliez point revenir fur fon Chapître, 
malgré Thumble & touchante Lettre qu'il 
vous a écrite, & malgré la vifîte qu*il vous 
a faite. 

Eft- ce donc là comme Dieu en agit à 
notre égard î Et que voulez- vous que le 
Public penfe de votre piété , quand il vous 
voit (î acharnée à rejetter TEnfant prodi* 
gue? Pour moi, Madame 9 qui n'ai pas 
votre vertu y j'ai couru après lui , dès que 
j'ai appris qu'il s'égaroit 9 & j'efpere que 
Dieu m'en récompenfera. 

Vous ne ceflez de dire , Madame , qu'il 
a beaucoup perdu d'argent ; qu'enfin c'eft 
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un mauvais fujet. Mais qu'eft-ce que la 
perte de Yor même y pour vous en affliger 
Il vivement ? Vous devez feulement être 
fenfîble à l'abus qu'il a fait de k$ bonnes 
qualités , & penfer que s'il eft réellement 
un mauvais fujet , il a plus befoin que ja- 
mais des avis & des exemples des gens de 
bien. 

C'eft une religion bien mal entendue , 
que celle qui abandonne un jeune homme y 
parce qu'il donne dans des écarts. 

Eh! que favcz-vous, Madame , fi ce 
xnauvais fujet ne fera pas demain agréa- 
ble à Dieu , pendant que vos fervices ne 
lui plairont pas? Car eufin il ne faut qu'un 
grain d'orgueil , pour gâter la meilleure 
aâion. Le Pharifien qui jeûuoit deux fois 
la femaine , fut repoufTé : & le Publicaiir 
qui s'bumilioit , fut jufiifié. 

La charité , à l'égard de tous les hom- 
mes y eft toujours la charité ; voilà ce que 
je ne cefTerai de répéter , & ce qui s'ac- 
corde parfaitement avec la morale enfei- 
gnée dans toutes les Ecoles chrétiennes j 
& dans toutes les Chaires. 

Si la miféricorde de Dieu dépendbit de 
certains dévots , les pécheurs feroient bien 
à plaindre. La fauffe dévotion ne connoît 
qu'un zèle exterminant ; tandis que Dieu , 
plein de patience, de douceur^ de longa- 
nimité , attend à réfipifcence tous ceux 
qui ont prévariqué. 

Le fang même de Jefus-Cbtift réclame 
vos bontés pour votre cher parent y & c'eii: 

Z 2 
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n'en tenir aucun compte , que de loi reiîi- 
fer rentrée de votre maifon. Que favez- 
vous , Madame , (i fon fahit n'étoit point 
attaché aux fautes dont il fe repent? Dieu 
permet fouvent de grands défordre^ , pour 
que l*homme forte de fa létargie. Vous ne 
pouvez ignorer qu'il y a plus de joie dans 
le Ciel pour la converfîon d'un feul pé* 
cheur , que pour quatre-vingt-dix-neuf juf- 
tes y qui n'ont pas befoin de pénitence. Et 
vous conferveriez du reflentiment , pendant 
que les Anges fe réjouiffent? Ce feroit bien 
alors vue piété qui fait peur ; una pictà 
fpaventofa^ 

Je tremble pour tous les dévots qui affi- 
chent tant de rigidité ; car Dieu lui-même 
nous affure qu'il nous traitera comme nous 
aurons traité les autres. Ayez la bonté de 
lire l'E pitre de S. Paul & Pnilemon ^ au fu- 
jet d*Onéfime , & vous faurez 3^ Madame j 
n vous devez pardonner. 

Ce n'eft point à nous à décider (1 le cœur 
d*un homme , qui paroit férieufément ren- 
tré en lui-même , n'eft pas changé. Outre 
qu'il n'y a que Dieu qui le fait, on doit 
toujours le préfumer. Trouveriez- vous , 
Madame , fort équitable de la part de vos 
voifîns, témoins des bonnes œuvres que 
vous faites , s'ils prétendoient que vous n'a- 
giifez que par orgueil ? Laiflbns aux Scru- 
tateurs des confciences le foin de pronon» 
cer fur le motif qui nous anime. Le frère 
de l'Enfant prodigue eft condamné aux 
yeux de la Religion &t de Thumanité 9 pour 
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n avoir pas été touché de fon retour comm&ê 
il le devoit. 

Si j'étois votre Direâeur , quoique la di- 
reâioQ ne foit analogue ^ ni à mes travaux ^ 
ni à mon goût , je vous prefcrlrois , pour 
appaifer votre colère , d*écrire à celui q^ii 
vous eft fi odieux , de le voir fouvent , & 
même aux conditions d'oublier le pafTé. 

Si l'on règle fa piété fur l\humeur , oq 
n'eft qu'un fantôme de vertus ; & a(furé- 
ment, Madame, je préfume que la vôtre 
a pour bafe la charité ; car jamais je ne juge 
défavorablement de mon prochain. 

Si ma Lettre , contre mon intention ^ 
vous paroifFoit un peu dure , daignez pen- 
fisr que c'efi moins pour votre parent , que 
pour vous-même, que je vous ai parlé de 
la forte, car il y va de votre falut. Ne lui 
pardonneriez vous point, pendant qu'il eft 
préfumable que Dieu lui-même lui a par- 
donné ? Je ne puis me le perfuader. 

J^ai l'honneur d'être , Madame , avec 
refpedt. 

A Rome , ce 5 Février 175 1. 

LETTRE XXXIV. 

Au Chevalier DE C abank. 



V, 



Ous perfévérez donc toujours , Mon-* 
fieur, à vouloir vous enterrer à la Trap- 
pe ^ & à me mettre dans le cas de ne pou« 

Z3 
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voir plus rien vous adreflfer que votre épi- 
raphe. Puifque c*eft votre dernier mot y je 
ne m*obftinerai point à vous contrarier y 
d'autant mieux que vous vous êtes long-tems 
éprouvé 9 &c que vous n'êtes plus dans Tâge 
où Ton fait^es démarches inconfîdérées. 

Les gens du monde fe moqueront de 
vous. Mais de qui ne fe moquent*ils pas î 
Je ne connois aucune personne ^ aucun 
ouvrage , aucune démarche y 8c même au- 
cune vertu qui n'ait des cenfenrs. C'eft 
ce qui doit confoler les Ordres Religieux 
de la haine qu'on leur porte , ainfi que du 
mépris avec lequel on en parle. 

On en fit trop d'éloges au commence- 
ment qu'ils parurent. U falloit un contre- 
poids qui les tint dans l'humilité. Les Fon- 
dateurs n'eurent que de bonnes intentions 
en formant les divers Inftituts qu'on trouve 
dans le fein de l'Fglife ; & il n'y eut pas 

Sfqu^aux habits qu'ils donnèrent à leurs 
ifciples, & que le monde juge bizarres, 
qui ne prouvent leur fageife & leur piété. 
Us penferent que c'étoit le moyen d'empê- 
cher les Heligieux de fe mêler avec les Se* 
culiers , & de les exclure des aflemblées 
profanes. Il étoit naturel que des hommes 
ui embraflbient un genre de vie tout à- 
ait différent des ufages du fiecle , euifeot 
des vêtemens particuliers. 

Les voilà donc jnftifiés fur cet article. 
Eh ! combien ne me feroit-il pas facile de 
faire leur apologie fur le refte, fi je n'étois 
pas moi- même Heligieux / Qu'on life leurs 
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Règles; qu'on examioe leurs ufages; &roa 
ne pourra s'empêcher de reconnoitre que 
tout ce qui leur eft recommandé , que tout 
ce qu'ils obfervent dans leurs Cloîtres ^ les 
rappelle à Dieu. 

S'ils dégénèrent de leur premier état, 
c*eft que tout homme eft foible ; & qu'au 
bout d'un certain tems^ la plus grande fer* 
veur fe ralentit. Mais un fcandale ne fit jah 
mais loi dans les Ordres Religieux : il y a 
toujours dans toutes les maifons , quelqu'un 
qui réclame contre les écarts & contre lea 
abus. 

Ceux qui fe déchaînent continuellement 
contre les Moines , qui voudroient qu'on 
prît leurs poffeffions , & qu'on les bannit 
de tout les Etats 9 ignorent certainement 

gu'ils furent appelles dans les diâferen» 
koyaumes, par les Rois mêmes qui les 
dotèrent , & qui les comblèrent de bien- 
faits. Us ignorent que fi les fondations des 
Princes ne font pas facrées, il n'y aura 
plus rien dans le monde qu'on doive épar- 
gner : qu'enfin ces Moines , qu'on déchire 
u cruellement , gagèrent par leurs fueurs y 
par leurs veilles , par leurs travaux, le 
pain qui les nourrit. 

Leur prétendue rapacité n'eft qu'une ca- 
lomnie. Les Bénédiâins acquirent leurs 
biens en défrichant les campagnes & la 
vigne du Seigneur, dans des temps où la 
corruption & l'ignorance faifoient les plus 
grands ravages. Les premiers Difciples de 
S. Dominique , de S. François d'Aflife & 
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4e S. François de Paule , ne demandèrent 
tien aux Monarques., lorfqu'îls avoient leur 
plus intime confiance , & qu'ils pouvoiept 
tout obtenir : leur indigence aâuelle en 
eft la preuve. 

Je fais que des Monafteres , par leur ia- 
conduite, ont fouvent mérité des réfor- 
mes ^ mais ce n'eft ni les Règles monafti- 
ques , ni les Fondateurs , qu'on doit ac- 
cufer« Un homme qui vit ^ans un Cloître , 
comme il eft obligé d*y vivre , ne peut 
qu'exciter Teftime , & mériter rattache- 
ment des gens de bien. Car qu'eft-ce qu'un 
vrai Religieux , finon un Citoyen du Ciel 
qui-ne tient point à la terre , qui fait à Dieu 
même , ddns la perfon^ne de Ton Supérieur, 
un facrifice de Tes fens & de fa volonté, 
qui defire continuellement Tavénement du 
Seigneur , qui ioftruit & qui édifie , pour 
le bien du prochain ; qui fait voir fur un 
vifage continuellement épanoui , la joie 
d'une bonne confcience & les charmes de 
la vertu ^ qui prie, qui travaille, qui étu- 
die pour lui-même & pour Ces frères ; qui 
fe met aux pieds de tout Je monde par foa 
humilité, au delTus de tous* les hommes 
par la fublimité de Tes efpérances & de {es 
defîrs , qui ne polTede rieu qu'uue ame eo 
paix ; qti4 ne demande rien que le Cielj 
qui ne vit enfin que pour mourir, & qui 
ne meurt que pour revivre dansTéternité? 

Voilà ce que vous allez être, mon très- 
isher Monfieiir , à l'inftruâion près , puif- 
que vous n'aurez plus de commerce avsc 
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les humains. C'eft la feule chofe qui me 
fait peine ; car j*aime (inguliéiement qu'on 
foit utile à fon prochain. 

Les tems , qui eft une maiTe de plomb 
accablante pour la plupart des hommes j 
ne vous fera nullement à charge. Chaque 
minute vous femblera un échelon pour ar- 
river au Ciel ; & la nuit elle-même vous 
paroitra aufli lumineufe que le jour , par 
l'entretien que vous y aurez avec Dieu : 
& nox ficut dits illuminahitur. 

Vous n'entendrez pas la cloehe qui vous 
î^ppellera à l'office , comme une cloche 
feulement ^ mais comme la voix de Dieu : 
vous n'obéirez pas à votre Abbé 9 comme 
à un homme (implement y mais comme à 
un perfonnage qui tient la place de Jefus^ 
Chrift rnéàie , & qui vous parlera en fon 
nom : vous ne regarderez pas la pénitence 
comme un affujettiiTement dont on ne peut 
fc difpenfer , mais comme une volupté 
toute fainte qui fera vos délices. 

Vous n'omettrez rien des plus petits Ré- 
glemens qui affujetilTent l'efprit , & qui 
contrarient la volonté ; car un Religieux 
ne fe maintient dans la ferveur, & ne dif- 
npe Tennui , qu'en pratiquant exaâement 
tout ce qui lui cfl recommandé r & avec 
cela Monfieur , vous conferverez la liber- 
té des enfans de Dieu 9 en faifant de bon 
coeur & de plein gré , tout ce que vous 
paroitrez faire à titre d'obligation. 
• Je ferai charmé de vous voir comme 
vous me l'annoncez ^ n'ayant pas une plus 
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grande fatisfaâion que de me trouver avec 
de véritables ferviteurs de Dieu i d'autant 
plus qu'aujourd'hui ils font extiêmement 
rares. On ne peut rien ajouter, &c. 

A Rome^ ce 1$ Mars 1751. 



M 



LETTRE XXXV. 

A M. rEvêque de SpoUtte. 



ONSEIGNEUR, 

Ce que vous m'écrivez fur les ReliqHCS 
des Saints , fait honneur à votre difceroe- 
ment & à votre religion. Il y a réellement 
deux écueils à éviter , quand on eft vrai- 
ment Catholique ; celui de trop croire , & 
celui de ne pas croire affez. Si l'on ajoutoit 
foi à toutes les Reliques qu'on montre de 
toutes parts , il faudroit fouvent fe perfua- 
der qu'un Saint a eu dix tètes , ou dix bras. 

Cet abus, qui nous a fait donner le nom 
de fuperftitieux , n'a heureufement pris ra- 
cine que chez les ignoras. On fait, grâces 
au Ciel , en Italie, & les Pafteurs le répè- 
tent affez fouvent , qu'il i>'y a que la mé- 
diation de Jefus-Chriftqui foit abfolumcnt 
néce/Iaire ; & que celle des Saints , comme 
l'enfeigne formellement le Concile de 
Trente , n'eft que bonne & utile. 

Les Reliques des Bienheureux méritent 
toute notre vénération , comme des reftes 
précieux qui doivent un jour fe ranimer 
glorieufement ; mais nous reconnoifTons en 
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les honorant, qu'elles o'ont par elles- mê- 
mes aucune vertu , & que c'eft Jefus* 
Chrift j dont elles fpnt en quelque forte 
de frag^mens , & rEfprit faint , dont elle» 
font les véritables temples , qui leur com- 
muniquent une impreflion toute célqilé ^ 
capable d'opérer les plus grands prodiges. 

Malgré cela , le culte qu'on doit à Dieu 
n'eft que trop fouvent diftrait par celui 
qu'on rend aux Saints, Delà vient qu'il eft 
fagement ordonné dans Rome , de ne ja- 
mais placer des Reliques fur l'Autel où le 
Vénérable ( le Saint Sacrement ) eft èxpo- 
fé , dans la. crainte de partager l'attention. 

Notre Religion , qui eft fi fpirituell.e.Sc 
fi fublime , paiTe à tort pour accréditer des 
abus , dont on ne trouvera pas le moindre 
veftige dans les Cathédrales & dans les 
anciens Monafteres. 

Si l'on daigne écouter les ignorans , qui 
ne cherchent point à s'inftruire , il n'y aura 
pas une ftatue qui n'ait parlé , pà^kun Saint 
qui n'ait refTufcité des morts , pas un mort 
qui n'ait apparu ; mais les ennemis de la 
Religion Catholique imputent faufiement 
à rÉglife Romaine , les faits apocryphes 
que la fuperftition ne ceiTe de débiter. Le 
Peuple eft une efpece qu'on a beau prê- 
cher ; il ne revient point de fon obftina* 
tion , lorfqu'il fe perfuade quelque chofe 
de contraire à l'ç^nfeignement de toute 
l'Eglife. 

J'ai fait convenir dernièrement un An- 
glois , que les Proteftans prenoient à tâche 
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de noas prêter contlauéllemeat des abfur' 
dites 9 que nous rejettons , & qu*il y avoit 
de la mauvaUe foi dans leur manière de 
iipus juger. . 

L'Italie eut toujours des Miniftres éclai* 
rés, 'qui gémirent de la crédulité dés ef- 
ft^rits foibles , & de Finorédulité des ef« 
prits forts. Ce n'eft point par des croyan- 
ces populaires , que l'homme fenfé juge 
de la foi d'un pays , mais par les dogmes 
que Ton enfeigne , (bit dans les Catéchif- 
hies''^ foit dans les inftruâions. 
' Il feroit bien fiogulier que Rome j la 
Souveraine & la Mère de toutes les Egli- 
fés y que Rome , centre de vérité & d'uni- 
té ; enfeignât des abfurdités. On la venge 
dignement, Monfeigneur, dans l'écrit que 
vous m'avez fait paner. Je vous exhorte à 
le rendre public , pour fermer la bouche 
aux ennemis du S. Siège ^ 8c pour appren- 
dre au monde entier , que s'il y a des fu- 
perditions eb Italie , peut-être plus qu'ail- 
leurs , c'eft que le Peuple y a une imagi- 
nation plus exaltée , & conféquemment 
plus propre à faifir fans réflexion , tout ce 
qui fe préfente à fon efprit. Ménagez votre 
fanté malgré le zèle qui vous dévore j & 
daignez me croire avec un refpeâ infini y 
Monfeigneur y Sec» 

A Rome ^ ce 17 Mai 1751. 




LETTRE 
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LETTRE XXXVL 

A M. U Comte QuiRiNi. 



E 



MINENTISSIME, 

L'oiivrage que je viens de lire par votre 
ordre , eft une produâion du fiecle , où il 
y a plus de jparadoxes que de raifonne- 
mens , plus d'objeâions que de réponfes y 
plus de railleries que de preuves ^ plus de 
chaleur que de lumière , plus de fuperfîcie 
^ue de profondeur. Les hommes légers le 
trouveront meryeilleux , les gens fenfés 
pitoyable ; & comme ceux-ci forment le 
plus petit nombre , c'eft un livre qui aura 
de la réputation , & qui fera du bruit : 
avéra dclla reputatione efara gran<rjlrepit(u 

Peu de perfonnes favent apprécier ua 
ouvrage. Pour peu que le ftyle entraîne , 
on donne Ton fufFrage y on admire y oa 
s'extafie y fans penfer que le moindre mé;^ 
rite d'un tableau 9 c.'eft la couleur. 

Il faut convenir, Monfeigneur , que nous 
vivons dans un fiecle bizarre. On n'a jamais 
eu moins de religion; on n'en a jamais 
plus fbuvedt parlé : on n'a jamais eu plus 
d'efprit : on n'en a jamais plus abufé. On 
veut tout favoîr , & l'on ne veut point étu- 
dier : on décide de tout y & l'on n'appro^ 
fondit- rien. 

Ce n'eft point en récriminant , que je 
crie contre le jSecle.Ji ^ beau haïr les Re- 
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ligieux ; fi ce n'étoit point en liaine de la 
Religion , je ne lui en ferois pas de jrepro- 
che. Il peut avoir des ratfons , lorfqu*il fe 
plaint de notre trop grand nombre , ainfi 
que de notre engagement , quelquefois trop 

Iirécoce, dans une profeflion qui dure toute 
a vie , quoiqu'il foit à propos d*y entrer 
jeune pour en prendre Teforit. Si bien des 
Keligieux favoient s'excuier eux-mêmes 9 
ils conviendroient que par leur hauteur, 
ou par leur diflipation y ils ont donné lieu 
à des plaintes & à des murmures. Car pour' 
quoi diffimuler ce que perfonne n'ignore l 
JVfais c'eft une injuftice d'exiger que tons 
les Religieux foient folidaires les uns pour 
les autres 9 & que la faute d'un feul de- 
vienne une faute univèrfelle : ilpeccato d'un 
JFrate j non è il peccato originate. 

Vous voyez , Monfeigneur , que je pro- 
fite amplement de la permiffion que votre 
Eminence m'a donnée y de laifTer courir ma 

tdume à tort & à travers , quand j'aurois 
e précieux avantage de lui écrire* Elle fait, 
comme étant de l'Ordre de S. Benoit y que 
les Religieux n'ont pas toujours le tems de 
fuivre un même objet. II n'y a que l'atta- 
chement & le refpeâ qui vous font dûs , 
qu'on ne perd jamais de vue ; & c'eft avec 
ce double fentiment y que je fuis de votre 
Eminence , &c. 

A Rome y €e i Juillet. ij$j. 



m 
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LETTRE XXXVII. 

Au Révérend Père Sigimone y de Ferrare ^ 
Général des Capucins 



M 



. R. P. 

r 

Je fuis extrêmement reconoolflant dt ce 
que vos courfes apoftoliqucs 4ie vous ont 
point empêché de vous fouvenif de moi. 
j aurois voulu pouvoir vous accompagner j 
couvaincu <iue j^aurois trouvé dans un pa« 
reil vc^age, & de quoi m'inftniire 9 & di^ 
quoi iïi'édifier. Paurois admiré avec vous ^ 
comment la famille de notre faint Fonda- 
teur s'eft multipliée ^ & avec quelles ri- 
cheffes les vertus fe perpétaent dans votre 
Ordre. . 

il n'y a point de bien que les PP. Ca- 
pucins n'aient opéré ; 8c Ton ne connoit 
aucun mal qu'on puilTé leur reprocher. Les 
aumônes qu'on leur donne font un falaire 
qui leur eft juftement dû j car ils travaillent 
avec un zele infatigable dans les campa^ 
f,nes y ainfi que dans les Villes , pour le 
foutien de la Religion , & pour la propa- 
gation de la foi. Les quatre parties du 
monde ont des Capucins ; ils font protégés 
par les Princes mêmes les plus barbares 9 
& ils fe font aimer de toutes les Nations. 

J'ai fait dans les tems indiqués la corn* 
iniffion dont vous m'aviez chargé. Je vous 

Aa 1 
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Favois promis ; & mes promeffe» font in^ 
violables , comme tenant, à la Religion Zc 
à la probité. 

Votre jardin y M. T. R. P. eft toujours 
iine de mes promenades favorites. Je le 
préfère au3t Parcs les pins magnifiques. Il 
semble qu^on y refpire un air que la dé- 
pravation du fiecle n'a point gâté.* ' 

j;ai rbonneur d'être y M. T. R- P. avec 
toute la vénération poiTlblè j &c. 

Au Couvent des SS» Apôtres y ce f 
Août X751. 

LETTRE XXXVni. 



M 



A Madame B***f Véntienne. 
A DAME, . 



i 



Vowi me faites trop d'honneur en me 
faifant demander mon avis fur votre ma- 
gnifique tfàduHion de Locke. Eft-il poffi- 
lie j qu'au fein d'une Ville plongée dans 
tes plaifirs , comme elle l'efi dans les eaux y 
une perfonné de votre rang s'applique aux 
profondeurs dç la métapnyfique. C'efi la 
plus grande preuve que notre ame fè dé- 
gage des feus , quand elle veut fécouer la 
matière , & que p^r conféquent elle eft 
^irîtuelle. 

J'ai lu & relu y avec la plus ftriôe at- 
tention 9 le riche manufcrit où vous avez 
fi noblement déployé les beautés de notre 
lângîie^ & changé avec tant d'élégance^ 
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le champ aride de la philofojphie y en un 
agréable parterre. Le Phitolophe Âogloig 
feroit tout glorieux, s'il pouvoit fe voir ^ 
habillé à Tltalienne avec tant de goût. 

Je voudrois bien , s'il eût été poflible ^ 
que votre Seigneurie illudriflime eût fait 
difparoître de fon ouvrage , l'endroit où 
Locke laiiTe entrevoir que la matière pour*- 
roit penfer. Cette réflexion n'eft pas d'un 
Philofophe qui a profondement réfléchi. La 
faculté de penfer ne peut être propre qu'à 
un être nécefTaîremeilt fpîritucl & néceC- 
fairement penfant. La matière n'aura ja- 
mais le privilège de penfer, non plus que 
les ténèbres d'éclairer : l'un ^ l'autre im« 
pliquent contradiâion ; mais on aime 
mieux dire des abfurdites , que de ne pas 
dire des nouveautés. 

Je félicite plus que jamais ma Patrie, de 
ce qu'elle eut toujours des femmes favan- 
tes. Il feroit à propos qu'on fit un Recueil 
de leurs ouviages & de leurs rares quali- 
tçs. La tradu£^ion de Locke y ticndroitun 
des premiers rangs ^ d'autant mieux que 
vous avez trouvé le fecret d'employer de 
tems en tems un flyle poétique , pour dé- 
rider la philofophie , qui fronce ordinaire- 
ment k fourcil , & qui ne s'exprime qu'en 
termes/ grotefques. 

!. Je vous exhorte, Madame, à faire im- 
primer cet ouvrage , ne fût-ce que pour 
prouver aux étrangers 9 que les fciences 
ibflt. touiouri ep honneur parmi nous , Se 
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que le fexe n*cft pas fi frivole qu'on fe: 

plaît à le répéter. 

Comment m'avez-vous démêlé dans lat 
foule 9 où mon peu de mérite m'a jette? 
U y a nombre d'Académiciens, &fur*tout 
à Bologne ,. dont le jugement eût été plus 
fur que le mien. On n'eft pas Philofophe 
pour avoir profcfTé la philofophîer, & fur- 
tout celle de Scot , dont la pointilleufe- 
iubtilité n'eft qu'un ergotifme continuel. 

Il y a plus de fubftance dans une page 
de nos Métaphyficiens du ficelé dernier, 
que dans tous les livres d'Arifiote y & de 
Scot. Il n'en eft pas de même de Platon y 
qui , dans un tems comme celui-ci, auroit 
été un excellent PHîlofophe, & vraifem- 
Blablcment un vrai. Chrétien. Je le trouve- 
plein de chofes &'de grandes vues* Il por- 
ta fes. regards jufques fur la Divinité , fa^^ 
qu'ils fufient obfcurcis par les nuages* 
qu'on trouve chez les Anciens^ 

Je fouhaiterols , Madame , que dans les 
dernières feuilles de votre. Traduâion , on* 
n'y trouvât point^certaîns jeux d« mots qui. 
là: déparent* Ce qui eft majefiueux par 
foi-^même , n'a pas befoin de frêles agré« 
mens- Ciceron ne férdit plus ce qu'il eft ,. 
fi: l'on s'avifoit de le faire parler Comme 
Séneque. Pardonnez ma françhifé ; mais 
voiJs aimez la vérité j & cette" qualité èft: 
plus grande à mes yeux , que toutes cei5 
Ifes^quii vousilluftrent;. 

Sii vous: pouvez/ répandre.* à; Vcnîfe Ifc 
gkûlcdk^lkiQhiilàfôiihioi^^^ vouisogémez^ U9 
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grand miracle. C'eftun pays où il y a beau- 
coup d'efprit , même parmi les Artifans ; 
mais le plaiGr y eft un cinquième élément 
qui arrête l'émulation : ou lui facrifie fon- 
repos , fon tems , excepté \e% Sénateurs^* 
qu'on peut^dire être les efclaves de la Na- 
tion , tant ils font occupés. Le Peuple ne; 
s'applique qu*à fe réjouir , tandis qulls tra«- 
vaillent* Mais je m'apperçuis qu'infenfible- 
ment je viendroîs à parler du Gouverne- 
jnent ; & ina Lettre feroit bientât coupa^ 
ble du crime At lefe- Sérénité. Je connois 
combien la Séréniflime République eft cha* 
touilleufe fur tout ce qui a rapport à fes- 
U8 & à fes loix^ 

Je me bornerai donc , Madame ^ à vous* 
dire , ce qui n'éprouvera point de contra- 
diftion , & ce qui fera conforme aux fen- 
timens de tout le Sénat ,. favoîr , qu'on ne 
peut alTez vous affurer du refpeâ dû à vo- 
tre efprit, à votre naiflànce, à vos vertus ,• 
& avec lequel j'ai Thonneur d'être ^ 8tc. 

Afiffmcy ce lo Janvier ijs^. 

LETTRR XXXIX.. 

[dû K. p. Loms , de Crémone j^Religîeu^tc 

des EcoUs- PieSé. 




_ , _!pti Révérend Pcre ,. vour ipodèlêif 
pouj^la prédication fur Bourdaloue, c'effe 
couHr à l'immortalîtéi. Nous- avions befaîni 
d!ùmOi'ateurr quii ente vosstaltfziâ 2fe^ votf^r 
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courage , pour réformer notre ftyle de la 
Chaire. Nous fommes Poètes dans nos 
Sermons , plutôt qu'Orateurs , & mal- 
heureufement , plus fouvent patomimes 

Îue pathétiques ; taudis que la parole de 
)ieu exige la plus noble éloquence .& la 
plus grande circonfpeâion. 

Je fuis émerveillé de la manière dont 
vous avez traduit quelques tomes de Bour- 
dalpu^. Je ne doute pas que le T. S. Père 
n'applaudilfe avec tranfport à votre tra- 
vail. Je f^is combien il dedre la réforme 
de nos. Sermons. Il ne prétend pas que 
l'éloquence italienne doive devenir fran- 
çoife : il faut laifler à chaque Langue fes 
tours & {e$ expreflions ; mais il fouhaite 
qu'on chriftianife un flyle qui doit être 
évangélique, & qu'on ne le défigure pas» 
en le rendant burlefque. 

La bouche d'un Prédicateur eft vrai- 
tnent la bouche de Dieu. Eh ! que doit-on 
penfer de celui qui en fait fortir des bouf- 
fonneries & des frivolités ? 

Quiconque ne trouve pas dans^ l'Ecriture 
Sainte & dans les Ouvrages de& Pexe% y de 
quoi émouvoir fes Auditeur^ , n'eft pas 
digne de prêchen II n'y a pas de plus bel- 
les images de la. grandeur &de la mlférî- 
corde de Dieu^, que dans lea^Tfëaubies tC 
danls les Cantiques: Il n'y à*pas d'hiftcjîreft. 
pi^s attendriifantes que celles, de îoff6h j 
de ^r-ife y des Macchabées: il n'y à pas 
d'exemples plus frappans de la 7uftice ui- 
mo^f que U piuûtiOj& de N^dab & des 
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Abiud y que celte de Balthafar , qui vît fur 
la muraille une main redoutable qui écri« 
voit d'une manière terrible fa condam' 
nation» 

Dans tous les livres du monde j on ne 
trouve pas des traits d'éloquence fembla« 
blés aux réflexions de J^ob. On les énerve ^ 
en voulant les ^araphrafer. Pour peu qu'on 
raflembte les plus beaux morceaux de TE- 
criture y & qu'on les adapte à fon fujet y 
on fera des difcours raviflàns. S. Paul , 
thomme le plus pathétique & le plus fu<* 
blime , n'emploie que le langage de TEcri'^ 
tùrê dâûs fes Epltjrès y & eues font ad^ 
mirables. 

Il faudroit brûler b plupart de nos vieux 
Sermonaires y pour former lé goilt de nos 
jeunes Prédicateurs. Ceft là qu'ils vont 
chercher deS feîts apocr^^hés y des citav 
tions payennes , & qu'ils fe font un ftyle 
vraiment ridicule. Des fèntimens de com- 
ponâion ou de terreur y qui naiiTent des 
exclamations y des mines , des gefles d'un 
Prédicateur y ne font que des impreflions 
momentanées. Ceft un coup de tonnerre 
qui étonne , qui engage à faire le figne de 
la Croix, & qui n'empêche pas de rire 
un moment après. 

Si votre méthode , M. R. P- peut s'in- 
troduire parminous, vous ferez le Rcftau- 
rateur de Téloquence chrétienne ; & tous 
ceux qui la connoiflent vous béniront.^ 

J'ai eu pour Direfteur^ un Religieux 
rempli de Te/prit de Dieu y & qui gémi£- 
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foit toutes les fois qu'il entendoît certains 
Prédicateurs. Quand il nou3 pi^êchoit lui- 
même y c'étoit Ton cœur qui parloit : auffi 
touchoit-il vivement Tes Auditeurs. 

Je vous verrai avec le plus grand plaifir^ 
quand vous voudrez bien m'honorer d'une 
de vos vifîtes : il n*y aura plus d'autre af« 
faire que celle de vous écouter. 
. Je tâche , au milieu de mes occupations 
quotidiennes , d'avoir toujours quelques 
momens pour moi même Se pour mes amis. 
L'ame a befoin de ce répit pour, retourner 
au travail. Les fciences font des mo;itagnes 
qu.on ne peut gravir fans prendre haleine* 

Confervez-vous» tnoins pour vous-même 
que pour nous y qui voulons vous lire y 
vous entendre ^ voua admirer. C'eft avec 
ce de(ir , fî conforme aux fouhaits de la 
Religion & de la Patrie ^ que j'ai l'hon- 
neur d'être de toute la plénitude de mon 
cœur , votre très-humble ^ &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres y ce premier 

Mars 1753. ' 

Quant à la refonte d'un Bréviaire dont 
vous me parlez , il feroit bien à defirer que 
le S. Père s'occupât férieufement de cet 
objet. Je ne fuis cependant pas de votre 
avis y touchant la diftribution des Pfeau- 
mes. Je jugerois à propos , fi j'étois con- 
fulté , qu'on laiflfât le Beati immaculati in 
viâj pour être récité tous les jours. C'eft 
une proteftation continuelle d'un attache- 
ment inviolable à la Loi de Dieu i & cela 
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eff mieux placé dans la bouche des Minif- 
tres du Seigneur , que certains Pfeaumes 
obfcurs , énigmatiques , & foiivent inin- 
telligibles pour la plupart des Prêtres. 

Âinfi je laifTerois les Petites Heures com« 
mes elles font. Vous me direz qu'il y a la 
routine à craindre. Mais n'eft^oïi pas ex«* 
pofé h cet inconvénient , à Tégard des 
Prières mêmes de la Mefle 9 lotfqu on la 
célèbre tous les jours ? 

Les Notes qu'on m'a fait paÏÏer fur 
Vlmitation , font admirables. 




LETTRE XL. 

Au Comte * * *♦ 

Jf E vous dois une Bibliothèque , mon cher 
ami , & ce fera cependant vous qui la paie- 
rez. J'ai promis de vous donner la lifte des 
livres qui vous font néceffaires j & je m'ac- 
quitte de ma parole. Cette lifte fera cour- 
te , d'autant mieux que ce ti'eft pas la mul- 
tiplicité des livres qui fait les Savans. Il 
importe peu de lire beaucoup 9 mais ilim« 
porte elTentiellement de bien lire : non 
plures , fed bonos. 

Le premier livre que je mets à la tête 
de votre Bibliothèque, c'eft VEvangilc ^ 
comme celui qui eft le plus néceiTaire , & 
le plus facré; Il eft jufte qu'un ouvrage, 
le principe & la bafe de la Religion , loit 
le fondement de vos leâures. 
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C'eft4à que vous apprendrez à cotinoitre 
tout ce qu'on doit à Dieu , & quelles font 
la fagefle &4abooté du Médiateur en qui 
nous efpérons , & qui a pacifié par fon 
fang la terre & les cieux. 

Ce livre fut entre vos mains prefquc 
dès votre enfance ; mais a raifon du peu 
d'attention que vous y aurez donnée ^ il 
excitera maintenant dans votre ame un 
fentiment tout nouveau. L'Evangile , quand 
on le médite avec le refpeâ qui lui eft 
dû , paroit réelle ment le langage de Dieu« 
On n y trouve point cette emphafe ora- 
toire qui caraâérife les Rhéteurs ^ ces ar- 
fumens fyliogiftiques qui défiguent les 
^hilofophes : tout y eft iimple ; tout y ' 
eft à fa portée de Thomme , & tout y eu 
divin. 

Je vous recommande expréiTement la 
leâure des Epîtres de S. paul. Outre 
qu elles vous infpireront de l'averfion pour 
les faux Doâeurs, & pour les faux dé- 
vots qui 9 fous une apparence de piété en 
jruinent l'efprit , elles vous pénétreront de 
cette charité univerfelle qui embraffetout) 
& qui , mieux que tous les maîtres du monde^ 
nous rend bons parens^'bons amis, bons 
citoyens. On apprend à lécole de FApôtrc 
toute réconomie de la Religion ; fa lon- 
gueur , fa largeur, fa profondeur , ia fu- 
blimiîé ; en un mot , la fcîence furémi- 
nente de Jefus-Chrift, qui feroituniverfel- 
Icment adoré s'il étoit plus connu , & par 
qui le monde iaselleâuel &le monde maté- 
riel 
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rielont été faits* Le Pfe^utier comme Tbu- 
vrage de ÏEfyrit faint ^ ouvrage qui em*^ 
brafç en même tems qu'il éclaire 9 & qvâ 
furpafTe en fublîmité tous les Poètes oC 
tous les Orateurs y doit vous être fa- 
milier* 

Il ne faudr^ pas vous furcharger de ces^ 
ledures. Les Livfes Saints ne doivent 
être lus qu'avec beaucoup de recueille- 
m^t 81 de réferve ; car outre que cha- 
que trait peut former le fujet d'une am- 
ple méditation , la parole de Dieu mé- 
rite tout un autre refpeâ que celle de 
l'hpmme. 

Vous aure/ foin de vous procurer les 
Confe(fîons de S* Auguftin , ce livre écrit 
avec fes larmes ; mais c'eft un ouvrage 
dont votre cœur , plutôt que votre efprit 9 
aura foin de fe nourrir Vous y joindrez le 
Recuetl^4e plus beaux morceaux de PP. 
derEgliCb) afin de connpître parvpus^mê- 
me qu*il n'y a que l'éloquence chrétienne 
qui élevé véritablement Tame , iSc de votis 
perfuader qu'elle eft mille fois plus^fubli- 
me que tous les difcours pro&nes , parce 
qu'elle a pour objet Dieu lui-même , la 
lource de toute grandeur. 

L'imitation eft un livre trop onâuenx 
& trop inftruâif , pour le laiifer à l'écart. 
C'eft une produâion Italienne 9 malgré ce 
qu'en ont dit tous les DifTertateurs , ( puif- 
qu'elle a pouf* Auteur Gerfen > Abbé de 
Vercell ) ou Tame trouve tout ce qui peut 
l'édifier- 

Bb 
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Vous en ferez fou vent ufage ^ comme 
de l'ouvrage le plus fertile en confoiauons 9 
pour toutes les fituations de la vie. 

Vous pâlirez fur Tintroduâion à la Doc« 
trine chrétienne y ouvrage du célèbre P. 
Gerdil ^ fiarnabite ^ comme fur un livre 
que vous ne pouvez trop parcourir ^ & 
vous entremêlerez THiftoire de l'Eglife 
avec celles des Empires & des Nations ; 
de manière que cela ne mette aucune con- 
iiifion dans votre mémoire & dans vos 
idées , il faut toujours laiifer à VtCprix la 
netteté dont il a befoin pour juger avec 
fagefle & avec précifîon. Quand vous 
faurez mieux la langue françoife , je 
vous confeillerai la leâure de Boifuet fur 
THiftoire univerfelle , & des Penfées de 
Pafcal fur les vérités de la Religion. 

Les Ânnalles d'Italie , par Timmortel 
Muratori , THiftoire de Naples j par Gian- 
none y les Campagnes de Dom Carlos y 
Buonamici y les Feuilles périodiques de 
TAbbé Lami y non. pour vous appren- 
dre à décider y mais a bien penfer , fe- 
ront autant d^ouvrages qu'il faudra par- 
courir. 

Je ne vous parle point des Livres d'Hif- 
toire Naturelle St d'Antiquités ; c'eff une 
chofe qu'on ne doit pas ignorer* 

Vous vous fouviendrez , mon cher ami 9 

que Ciceron , Virgile 9 Horace , foulèrent 

le fol que nous habitons y t{u'ils refpirereat 

e même air que nous refpirons ; & qu*ea 

qualité de Compatriotes y aous devons lire 
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dp tems en tems leurs écrits ^ d'autant 
mieux qu'ils font parfemés de fentences 
& de beautés. Vous avez fait des bonnes^ 
études ; & il vous fera facile de jouir 
par fois de leur agréable entretien. 

Je ne vous interdis point la leélure de 
DOS Poètes modernes , pourvu néanmoins 
que vous les parcouriez avec précautions , 
& que vous n'alliez pas vous jetter è 
fort & à travers dans tous leurs labyrin* 
thés y d9ns tputps leurs grottes , dans 
tous leurs bofquets : ce n'eft pas la pla- 
ce d une amç :çlirétieniie. Je n'aime pas 
qu'on s'arrête l'ongrtems avec les Déelfes 
de la Fable : ce ne font que desfiâions y 
mais qui ne conduifent qui^ trop fouvent 
à des réalités. 

Je ferois plus content de voir entre vos 
mains les Lettres de Pline , lés Pen fées 
de Marc-Âurele & celles de Séneque : on 
y puife des fentimens d'humanité qu'oo 
ne peut trop éprouver. 

Voilà j mon cher ami ^ toute la Biblio*' 
theaue i laquelle je vous réduis ; parce 
qu'il me femble qu'on ne doit avoir des 
livres que pour ion ufage 9 & non pour 
Toilentation. Vous pourrez y joindre les 
Lettres du Cardinal Bentivoglio. 

Je ne vous donne ni Légendes , ni hu 
vres myftiques. Vous trouverez les princi* 
pawc Saints dans THiftoire de l'Eglife ; & 
le récit qu'en fotn des Livres apocryphes 
ne ferviroient peut-être qu'à vous faire 
douter des prodiges qu'ils ont opérés • 8C 

Ab z 
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qu'à dibiinaér le refpeâ; qui leur eft du* 
Les grands hommes ne doivent être vus 
qu'en grand : & la veriré n'a befoin que 
d'elle-même pour fe faire rèrpeâef. 

Si je ne vous ai point parlé des Livres 
philofophiqnès , c'eft que jie ne veux pas 
vous remettre for les bancs f^oùr adopter 
des fyftêmes & pour difputer. lé craindrois 
que voiis ne priifîez quelque' djpinron hu 
2arre ; Se pour juger avec iVA^àrtialité ^ 
il ne faut époufet aucun ftntiineni d'é- 
cole* 

La Phdorophie a fait naitfe {>lns it ib- 
phrfmes que de rai(btidefh&nfi ; 6t il {uffit 
qite vous ayez nue connoH&iik:'e ejcârâe de 
fei terre & dudel ^'uné idée clàité 8t pré- 
cife de nos devoirs , de notre origlûe , de 
notre deftiaëe', jpcftir tiinf VôW fôyei vrai- 
snêàt Philofophe. Occupei-votis an milieu 
de vos exercices & de vos ieâureâ , de ces 
grands objets ^ 8t quand vous ferez décidé 
pour un état y alors on vous in^quera les 
moyens 'de vous inftruire de ce qui s'y 
rapporte. 

' Bon foîr. Ma plume ne peut aller 
plus loin : ma tête , fatiguée par un tra- 
i^ail qui a duré tout le jour, me force 
de m'arrèter; Il n'y a que mon c^ur que 
je Tetf^ toujours plein de vigueur y quand 
ils'ajgrt deVous àffurer combien je fuis &c. 

A Rome y te 31 ï^écembre 1751* 



AT» 

Clémtnt XIV. i9j 




E 



LETTRE XI L. 

A M. le Cardinal PaJJîoncu 



MINENTISSIME, , 

Si l'on reftituoit la fcience qu'on a prife^ 
comme un bien qu'oa a volé , votre Erai* 
nence me verroit lui remettre tout ce que 
je fais 9 à titre des chofes qui vous ap- 
partient 5 & alors elle feroit bien éloi- 
gnée de me louer fur mon prétendu lavoir» 
Prefque tous les famedis je me rends à 
la magnifique Bibliothèque de votre Emi- 
nence ; & la je me remplis autant que 
je peux des exccellentes chofes qui tom- 
bent fous ma main. J'arrive tout-à-fait 
indigent , & je reviens extrêmement ri- 
che ; & voilà comme des larcins fecrets 
font toute ma réputation & tout mon mé- 
rite: ain{î<:*eft à vos Livres, Monfeîgneur, 
& non à mon efprit ^ que je dois des 
remerciemens. 

Je m'unis , Monfeîgneur, au platfîr que 
goûtent ceux qui écoutent votre Eminence 
dans ce délicieux Hermitage , où la fcience 
préiîdc , où la vertu brille ; où Fatnitié 
converfe. Il eft écrit que le Frère Can^ 
gahelH n*aura me des defîrs fur cet obj|et ; 
que fbn travail ne lui permettra jamaisf 
d*a!ler fe repofer à Tombre deros myrthe» 
& de vos orangers- Cela feroit trop fen- 
fuel pour un Religieux de S. François f 

Bb3 
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qui ne doit connoitre que la mortîficatioD 

& la pauvreté. 

Ce qui me cônfole , Monfeigneur , c*eii 
qu^eureufement je goûte lu plus pure vo- 
lupté 9 en faifant la tâche qui m'eft impo* 
fée , & que le refpeâqûë je vous préfente- 
rois à Frefcati, ne feroit ni plus profond, 
ni plus étendu , que celui , avec lequel 
f ai l'honneur d'être ici , &c. 

A Rome , ce 8 Mai 175J» 
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LETTRE XL IL 

A M» Aymaldu 

X-^ E dernier Mémoire que vous m^aver 
fait paÏÏer , reffemblè à ces campagnes in- 
cultes 5 où il y a par hafard quelques en- 
droits agréables , Je le débrouille avec la 
patience qui, convient à un Religieux, & 
avec le plus grand defîr de vous obliger» 
il y auroit trop de volupté à étudier, £ 
Ton ne trouvoit que des fleurs. Tout hom- 
xne qifi travaille dans fôn cabinet , doit fe 
regarder comme un vjàyageur qui rencon- 
tre tantôt àés (entiers fleuris , & tantôt 
dq^a ctembs raboteux. . ^ 
: La légère produâionduJP» ^locettî. Je- 
ciMite V vf^ Vlx\& y a beaucoup de délica- 
j^Sé^ On y trouve cette imagination brU- 
laûte ^ ppétique , quii embellit les pen- 
feii^s ta £e Ây^e» Les Jéfuites ont toujours 
"^cultïvé k$ ËcQeVl^éttres avec iîicoés» Cet 



Clémmî XÎV. Z95 

fortes d'ouvrages font peur moi des eaux 
vivifiantes, qui me rappellent mes efpritsr 
vitaux , quand je me fens épuifé par un long 
& pénible travail: alors je les flaire ,& je 
reprends mes forces. Vous favez que Téru* 
ditiou eft le tombeau des Belles- Lettres j 
fi on ne leur donne quelques heures de 
tems en tems ; pour ne pas les oublier. 
Je me fuis tellement abforbé dans les étu- 
des pjrofondes , me difoît autrefois mon 
Profeffeur de Théologie ; que mon ef- 
prit n*a plus lodorat affez fin pour fen- 
tir les Ouvrages délicats ; le goût lui-même 
s^émoufle^ quand on ne lui donne plus rien 
à goûter. 

Je verrai le R. P. Général des Domini- 
nicains (le Perc Bremond ) au fujet de 
vptre affaire 5 & je crois que je réu'ffiraî.. 
Outre qu'il eft très-obligeant, il a mille 
bo.ntés pour moi : & d'ailleurs je lui rap- 
peHerois que S. François & S. Dominique 
ayant été fort ^nnis , aîgiî que S. Bona- 
vanture &f S. Thomas d'Aquin , il eft a 
jpropo^ que cette heureufe harmonie fub^ 
fiïfe eritrejcùïs Difcip.res. ; 

'Adieijf !rprt'ez*vou§ bien , car il y a tôift 
àpane^qûç fous le Pontificat d'unSavant^ 
jVOtcfi.iiierite vo.us conduira â de grandes 
çhpfcsi Je le ^etTre bien moins pour Vous ^ 
À:jtoiu^m'6i:raêmç.|^ que pourThonnéur^ 
]î>àmt fece. 

:'• Tai cduf d'êtté , 8c6w . : > .- -i'.- i 



jçS LcHres du- Pape 



LETTRE XLIIL 

A Dom G*** , Prieur de la Chartreufe de 

Rome. 



M 



R.P. 



Puifque vous m'ouvrez votre cœur fur 
ce qui fe pafle dans votre Communauté , 
je vous ouvrirai le mien avec la même can- 
deur 9 & je vous dirai qu'il feroit à fouhai- 
ter, dans un Ordre auflî rîgide que le vô- 
tre , que les Supérieurs fuUent plus coni- 
municatifs ; qu'ils ne paATafTent point de 
femaine fans vifiter leurs Religieux ; qu'ils 
s^infînuafTent amicalement dans leur efprit^ 
& qu enfin par des confeils falutaires & 
par de tendres eocouragemens^ ils les ai- 
da (Tent à fupporter le joug de la folitude. 

Le Royaume de Jefus-Chrift n'eft pas 
le règne du defpotifme. Il eft auffi con- 
traire à la Religion qu'à l'humanité , de £31- 
le des efclaves , parce qu^on a fait vœu 
d'obéir à des fuperieurs , on ne s'eft pas 
engagé à refpeôer leur'humeur. 

On s'imagine communément que la pla- 
ce de Supérieur eft une place d'autorité 
qui confifte à commander , & à voir des 
Religieux tremblans & foumis ^tandis qo'nn 
Chefde Communauté é(t un homme qui doit 
fe faire tout à tous , étudier 1er dîfîerens es- 
riâeres, fonder les érpritSy parvenir enfi:. à 
coonoitre ce ^ui ouil à Vim ; ce ^ui eft utile 
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à l'autre , 8c ce que chacun en particu- 
lier peut accomplir. 

II y a tel Religieux qui n'a pas befoin de 
parler, parce qu'il eft naturellement taci- 
turne y tel afutre qu'un (ilence opiniâtre 
tue 9 parce qu'il eft homme de converfa- 
trôn y & c'eft alors qu un Supérieur doit 
avoir différentes manières de conduire: c'eft 
alors qti^il doit excufér celui-ci plutôt que 
Celui-là , fi Toà fafit quelques légères in* 
trà&Soûs à là Règle. Tout Ordre Religieux 
tié i^eut avoir un autre èfprît que celui de 
Jefds-Gfarrft , qui toujours doux 9 toujours 
humble de cœur^, traita fes Difciplés com- 
me fea frères & fes, amis ^ fe difant leut 
fefviteuf , te en faiiant réellement les 
frihft?6fiy. 

Ly Réglé fcroît une nfârâtie , fi ellept^ 
niiToit impitoyablement ceux qui par une 
trop grande vivacité , ou par une trop 
grande lenteur. , fe rendent coupables de 
linéiques omifllons. Il y a des Religieux 
qu'un Supérieur doit plus fouvent vifiter f 
parce qu'ils font plus fouvent tentés , 8t 
parce que la retraite leur eft plus difficile 
a fupporter. Ainfi , fans un efprit de dif- 
cernement & de pénétration , un Supé- 
rieur n'eft qu'un fimulacre , <Iont le gou- 
vernement eft pitoyable. II n'a qu'une feule 
hiaaieré de diriger , & il faut prefque au* 
tant de différentes direâions , qu'on a de 
perfonnes à conduire. Celui-ci recule dans 
la voie du falut , fi l'on s'avifc de le ré- 
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pritnander ^ & celui-là y avance à pas de 

géant , il on ne lui pafTe rien. 

L'Ordre des Chartreux mérite toute la 
vénération pofltbie y comme n'ayant eu 
bpfoin , depuis fept fiecles qu'il lubfîfte y 
ni de changement , ni de réforme ; mais 
je vous avouerai bonnement qu'il m'a tou- 
jours paru que les Prieurs avoient l'air trop 
fombre , trop févere , & qu'en allant fculs 
au Chapitre y ils étoient juges & parties. 

Par la raiibn qu'ils reçoivent fouvent 
des vifites , qu'ils ont la liberté d'écrire & 
de fortir , ils ne doivent pas molefter un 
pauvre Religieux qui aura dit un mot à la 
dérobée. 

On devient Mnquifiteur de fa maifon , 
quand on veut tout punir 8c ne rien diffi- 
muler. Il v a dans lei Communautés , ainfi 
^ue dans les familles y de petites alterca- 
tions qui ne fubfiftent que parce qu'un Su- 
périeur ne fait pas les méprîfer. 

Vifitez vos confrères de bonne amitié y 
ne leur parlez point de ce qui s'eft paffé i 
& vous verrez qu'îls feront honteux d'avoir 
cabale. Rien ne défarme la colère , com- 
me la douceur. Vous leur apprendrez y en 
les embraffant avec cordialité , que vous 
favez vous vaincre j & ils en feront édifiés. 
Il n'y a rien de plus dangererx pour les 
gens en place , que de ne vouloir jamais 
convenir qu'ils fe font trompés. 

Accoutumez- vous à* étouffer dans votre 
propre maifon les fautes de vos Religieux, 
iàns en informer le Général. On irrite par 
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cette conduite ceux dont on fe rend le dé- 
lateur 9 & Ton fait voir qu'on n'a pas le 
talent de gouverner. 

Telle eli ma manière de penfer. Si je 
me trompe , vous me ferez plaifîr de me 
le prouver , & fî vos raifons font bonnes j 
je m'y rendrai : car je ne fuis ^ ni prévenu 
en ma faveur , ni obftiné. 

C'eft mon cœur qui vous a parlé dans 
toute cette Epttre 9 comme c'eft lui qui 
vous aiTure de fa fincérité des fentimens 
avec lefquels je fuis y &c. 

A Rome ^ ce zx Juin 1754. 

. LETTRE XLIV. 

Au même. 



L 



A méridienne qu'on fait en Italie ^ 
mon très-cher & Révérend Père , ne vous 
auroit pas tant allarmé , û vous vous étiez 
rappelle que lorfqu'on eft à Rome , il faut 
vivre à la manière des Romains- : Cum /îo- 
mano Romanus eris. 

Eft*ce donc un fcandale 9 un malheur ^ 
qu'un pauvre Religieux , dans un pays , 
où l'on eft accablé par une exceflîve cha- 
leur , prenne une demi heure de repos , 
pour reprendre enfuite fes exercices avec 
plus d'aâivîté ? Penfez que c'eft le mo- 
ment, où le niençe eft^mieux gardé, vous 
qui mettez aii noéibre des péchés capitaux 
un feul mot prononcé ^ quand on ne doit 
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pas parler. Voyez Jefus-Clirift quwdâ 
trouve fes Apôtres endormis : Helas y leur 
dit-il avec la plus grande bonté j vous ria- 
vex donc pu veiller une heure avec moi? 

Mais comment accordez-vous robéiflaa- 
ce que vous exigez de la part de vos Reli- 
gieux avec celle que vous refiifez au Sau- 
verain Pontife ? Vous ne pouvez ignorer 
que toutes les Règles Clauftrales n'ont de 
vigueur que parce qu'elles furent approu* 
vées par des râpes ^ & que y fi celui qui 
Tegne maintenant avec tant de fageile, 
veut difpenfer vos Religieux de certaines 
pratiques , il en eft abfolument le maître. 
On ne conteftera jamais au Légiilateur le 
droit de modifier la Loi : il Legijlatore è 
maejlro delta Legge. 

Ce ' n'eft point toucher à Teflence des 
vœux 9 que d*âdoucir quelques auftérités 
qui dépendent du tems 9 du lieu , (le la 
circonftance. La Lettre tue y & refpxit 
vivifie ; mais il y a des Supérieurs qui font 
toujours inquiets y dans la crainte qu'on 
n'omette une fyllabe des Conftitutioos. 
De grâce, tranquillifez-vous , & pour le 
bien de vos Religieux , & pour votre pro- 
pre fanté. Tant que vous me confultereZf 
c'^ ainfi que je vous répondrai : il ne fuf- 
fit pas d'alléguer la confcience , il faut 
réclaîrer. Je vous embrafTe de tout mon 
coeur y étant , &c. 

A Rome y ce 21 Septembre 1754. 

LETTRE 
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LETTRE XLV. 

A un Religieux partant pour VAmériquCm 

JLi Es mers vont donc biçntôt nous Tépa-"' 
Ter ; mais tel eft le fort de cette vie , que 
les nos font jettes aux extrémités du mon- 
de &. que les autres reftent toujours au 
même lieu. Ce qu'il y a de fur y c'eft que 
mon cœur fuit le vôtre ; & que partout 
ou vous ferez , il s'y trouvera» m 

Si vous n'aviez pas fait une ample prq- 
vifion de piété 9 je craindrois extrêmement 
pour vou^ 9 dans un trajet où toutes les 
paroles qu'on proférera y ne feront pas 
des mots d'édification, & dans un pays 
où tous les exemples qu'on vous donne.» 
ra y ne feront pas des modèles de vertu. 
L'Amérique eft le Paradis terreftre , où 
i'on mange fouvent le fruit défendu. Le 
ferpent y prêche continuellement l'amour, 
des rlcheffes Se des plaifirs, & la chaleur 
du climat y fait bouillonner les pafEons. 
Nous fommes aiTez malheureux ici bas, 
pour ne favdir pas nous contenir , quand 
nous n'appercevons d^autre Supérieur que 
Dieu , à moins qu'une foi vive ne foifle 
principe de nos aâions ; & tel eft le cas 
des Religieux qui vivent à l'Amérique ,ne 
voyant plus perfonne qui leur en impofe 
8c qui leur commande, ils font perdus ^ fi 
TEvangile ne règne dans leur cœur* 

Ce' 
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Je me. perfuade que vous demanderez 
fouvcnt le don de force à Dieu , afin qu'il 
vous foutienne contre 4ous les dangers. Il 
y adu bien à faire parmi les Négre$, quel- 
que penchant qu'ils aient pour les vices 
greffiers : quand on fait gagner leur con- 
fiance , & leur imprimer une certaine 
crainte. 

Penfez que Dieu fera auffi près de vous 
en Amérique , qu'en Europe ; que fon œil 
Voit tout ; que fa juftice jugera tout 5 & 
<[ue c'^ft pour lui feuf qu'on doit agir. Fai- 
tes-vous une vie laborieufe & réglée; car 
fi malheureufement l'oifiveté vous gagne , 
bientôt tous les vices vous invertiront , & 
vous ne pourrez plus vous en défendre. 

Ne vous permettez jamais aucune parole 
qu'on puiffe interpréter contre la Religion 
« contre lés mceurs. Ceux même qui pa- 
roîtroient y applaudir , vous mépriferoient 
réellement y comme un ferviteur infidèle 
qui fe moque du maître dont il mange U 
pain y & dont il porte la livrée. 

Dieu vous préferve de théfaurifer ; un 

•Prêtre qui aime l'argent , & fur- tout un 

Religieux qui a fait vœu de pauvreté , eft 

pire que le mauvais riche même , & mé- 

"rite d'être encore plus rîgoureufement traité. 

*Du refte , foyez fociable ; & gagnez 
vos Paroifliens par beaucoup d'honnêtetés; 
qu'on s'apperçoive que c'eft la vraie piété 
qui vous gouverne , & non l'humeur. Ne 
vous mêlez de9 affaires féculieres , que 
pour^^âccômmoder des procès & pour ré- 
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tablir la paix. Je prierai pour vous celui qui 
mande aux jQots , qui calme les tempêtes , 
& qui n'abandonne point les fiens , dans 
quelque pays qu'ils fe trouvent. Ce qui me 
confoie 9 c'eft qu'il n'y a point de diftance 
pour \q^ âmes ; & que par les liens de la 
Keligion & du cœur , nous fommes tou* 
jours voifîns ^ les uns des autres. 
. Adieu & adieu ; je vous embrafle ten- 
drement. 




V, 



LETTRE XLVL 

Au Prélat Cerati. 



Ous êtes trop heureux 9 mon cher Pré- 
lat, de partager votre tems entre Plfe & 
Florence : dans l'une votre efprît y eft à 
Taife ; & dans l'autre votre fcience y trou- 
ve de quoi s'y nourrir. 

Quand je penfe que la Tofcane eft vrai- 
ment la reftauratice des fciences & des 
arts je la vénère finguliérement > & je Cens 
palpiter mon cœur toutes les fois qu'on 
in en parle. Elle étoit digne de cette gloi* 
re , comme étant avantagée de la plus 
heureufe idtuation & du plus heureux cli- 
mat. On y respire une fuavité , qui Tem- 
ble donner à l'ame un nouvel être ; & 
Ton s'apperçoit à chaque pas que les beaux- 
arts avoieiit raifon de s'y plaire. 

J'ai connu uij, vieillard qui avoît la raî--' 
fou la plus ornée & le/prit le plus fenfuel^ 

Ce z 
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& qui arrangeoit fi bien foti tems , qut 
chaque année il palFoit le printems à Pife, 
Tété à Sienne, Tautomne à Livourne & 
Thyver à Florence. Il alloit alternative- 
ment dans ces quatres Villes , pomper Tef- 
j>rit des habîtans y y répandre k^ fien , & 
goûter les douceurs du plus agréable com- 
inerce. Nos converfations cbnihiencent à 
dégénérer : on n'y trouveroit pas mainte^ 
nant cet intérêt que nos Pères y itiettoient; 
& c;'eft à la trop aimable frivolité Françoi« 
fej qui gagne tous les efprits, que^ noua 
fommes redevables de ce changement. 

Chaque fiecle a un génie qui le carac- 
térife : le luxe qui corrompt nos mœurs ^ 
corrompt aufli nos difcours & nos écrits : 
Il n'y a prefque plus d'ame dans nos entre- 
tiens 9 dans nos livres , dans nos tableaux. 
Ce n'eft plus qu'une certaine élégance , auffi 
légère -que Teiprît qui la produit 5 & la 
Rejigion même fe reflbtit malheureufement 
de ces maux. On croit pouvoir ôter du 
Chriftianifmd ce qui déplaît , comme on 
retranche une garniture d*un habit: corne 
fi leva un galone cTun veftito. 

Vous voyez ces chofe^ : vous en gémif- 
fez , &.voiis avez raifon* 

J'ai rhouneur d'être, &c. 

A RomCf ce z Septembre 1754* 



# 
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LETTRE XLVII. 

A M. VAbbé de Canillac : Auditeur de Rote.' 



j 



'Aï pafle , Monfcîgneur , pour avoir 
l'honneur de vous remettre moi-même un 
tome de M. de Buffon, L'excellent livre ! 
l'excellent Ecrivain , s'il n'çtoit poîtit fyf- 
tématique ! il y a une énergie de ftyle 8c 
de penfées qui tranfporte & qui étonne. 

Me demander ce que j'opine fnr les Li- 
bertés de TEglife Gallicane , c'eft me met- 
tre dans le cas.de ne pouvoir parler. D'ail- 
leurs 9 qu'importe cette queftion fi les Fran- 
çois comme les Romains font Catholiques, 
malgré les fentimens qui les partagent fur 
cet article ? Les Papes & les Rois deg 
tems pafles eurent des torts réciproques; 
& Benoît XIV eft heureufement le Pontife 
le plus propre à les faire oublier. Ce que 
vous daignez me recommander fe fera au 
plutôt , avec un zèle égal au rcfpeâ avec 
lequel je fuis , &c. 

A Rome , ce 6 Juin 1754. 




. LETTRE XLVIII. 

r-; Au Marquis Scipion Maffei. 

JM. LE MARQUIS, 

Le jeune Religieux que vous me recom- 
mandez efltout glorieux d'une pareille pré- 

Ce 3 
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rogative ^ & )e be le fuis pas moins de vo* 
tre excellente Lettre : je la conferverai 
comme un talifman propre à me commxi- 
stiquer quelques étincelles de votre fcience 
& de votre génie. Je voudrois dire mille 
chofes y mais j'ai peur de vous cdmme d'un 
efprit , & je me trouve interdit. Je me 
rappelle Timmenfité de ves connoiflances^ 
la valeur de vos pi oduâions ^ S( ce fouve- 
nir me rend fî petit , que je n*ofe paroître 
devant vous. 

Lltalie s'applaudira long-tems de vous 
avoir donné le jour ^ & fi Vérone connoît 
fa propre gloire, elle vous érigera des fta- 
îues. Mais ce qui vous rend infiniment fu- 
périeur à tous ces vains honneurs y c*ell 
que vous êtes le plus humble des hommes^ 
& que vous favez moins queperfonne com- 
bien vous valez* 

Je ne pardomieroîs point au tems de vous 
faire vieillir fans nul égard pour votre mé- 
rite- , fi je n'étoîs perfuadé , comme vous,, 
d^une vie toute célefte qui nous attend. 
Nous favons que le Cîeleft le centre & le 
féjour de toute lumière , & que les con- 
noiflkices qu'on y acquiert dans un mo- 
ment , ne peuvent fe comparer aux foi- 
blés lueurs dont nous jouiffons ici bas 

l'aurai tous les égards poflîbles ptnir vo- 
tre protégé. Il deviendra mon fils , com- 
me il a été le vôtre , par l'intérêt qtîc Je 
prendrai à fon avancement dans les fciea» 
43es & SAnshk piété.. Il trouver^ dan^oo* 
tii^ Qsdke lie mâmè fceoars ^c i'y ai tiour 
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vé 'pour m'inftruire & pour me former : 
& je puis dire à cette occafîon; fans vou^ 
loir flatter les miens y que les fecours ne 
fauroient y être plus abondans. On y a 
]e goût des bons livres ; on y entretient 
l'émulation ^ on y eft continuellement ap- 
pliqué ; & Ton y eftîme d'une manière' 
toute particulière Tincomparable Scipion 
Mafïei. Il vit dans nos cœurs , comme 
il vit dans fes écrits ; & c'eft ce dont je 
puisTafrurer, étant plus que perfonne , &ç«. 




LETTRE XLIX. 

A Monjcigneur Caracoioli , Nonce à Veni- 
fep& mort Nance en Ëfpagne^ 



M 



ONSEIGATEUR, 



J aï rhonneur de vous envoyer la délt- 
bération du Saint Office^ qui fera sûre- 
ment conforme à votre manière de pen- 
fer. J'y ai mis tout le zèle dont je fuis, 
capable^ pour vous prouver le cas infini 
que je fais de vos vertus. Plût à Dieu que 
FEgliCe eût toujours des Prélats auflî 
exemplaires .^ue vous Mopfeignetir ! Celï 
que repetea^ ibuvent les Vénitiens ^ &c ce 
qui me tranfpQrte dé joie , quand l'aîriieu» 
leufe occaQoo de pouvoir vous aflurer dç 
lout k refpe£fc avec lequel je luis &C4 
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LETTRE L. 

Au Comte de * * *. 



s 



I les fcrupules vous InveftifTent , mon 
cher ami , vous êtes perdu ; ou vous ré- 
tomberez dans la diflipation , ou vous ne 
fervirez plus Dieu qu'en efclave. Souve- 
nez-vous que la Loi Judaïque étoit une 
loi de crainte , & que la nouvelle eft une 
loi d'amour. Le varfe d*argile auquel notre 
ame eft attachée , ne nous permet pas 
d'avoir une perfeftion angelique. 

On dégrade la Religion , lorsqu'on s'ap- 
plique à des minuties. Il y aura des dif- 
traàions dans les prières , tant que les 
hommes prieront ; des fautes dans leur 
conduite , tant qu'ils agiront ; parce que 
tout homme eft fujet à Terreur & à la va* 
nité : Omnis homo mcndax. 

Il n'y a que les faux dévots qui fe fcan- 
dalifent de tout , 8c qui voient le démon 
par-tout. Accompliffez la loi fans travail 
d'efprit fans effort d'imagination ; & vous 
ferez agréable à Dieu. Rien n'arrête les 
âmes dans le chemin de la piété j autant 
que ,1e fcrupule mal entenau. Comme la 
trop grande retraite favorifé les illuftous, 
& que la focièté les diflSpe ^ ïréquentez 
les gens de bien , au Heu de refter feuL 
D'ailleurs ne vous découragez pas quand 

jrous ferez teaié. La (enutioa e& une 
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épreuve qiii nous appretrd h nous défier 
de nous-mêmes ^ & qui nous fait mériter. 

Venez me voir , & nous tâcherons de 
découvrir enfemble d*où naiflent les fcru- 
pules qui vous tourmentent. Je n*ai rien 
de phisà cœur que de vous favoir un bon 
Chrétien ; mais je ferois défolé fi vous 
deveniez fcrupuleux. Alors tout vous bief. ^^ ''^^ 
feroit ; & vous feriez infupportable à vous- 
même. 

J'ai toujours oublié devons parler de vo- 
tre bonne parente. Voilà comme mes dif- 
traâions me jouent de tems en tems les 
pluff mauvais tours ^ mais le cœur n'y a 
point de part. La Marquife plus elFarou- 
chée 9 que pénétrée de mes remontrant* 
ces 9 ne fait trop quel parti prendre. Quand 
la dévotion calcule en fait de reconcilia- 
tlon 9 il ne faut s'attendre qu'ib des dé- 
monftrationsfufpeâes. Mais comme d'un* 
mauvaife paie on tire ce qu'on peut ; 
vous vous contenterez de très- petites po« 
litefles que la très-chere parente vous fera« 

Perfévérez , mon cher ami ^ perfévércz. 
Je fuis édifié de votre courage, & charmé 
de ce que vous êtes content du guide que 
je vous ai donné. N'eft il pas vrai que c'eft 
un digne homme , & qui mené sûrement 
à Dieu? lia une intelligence merveilleufe 
pour découvrir Tinterieur des perfonnes , 
& Tame la plus propre à gagner leur con- 
fiance. 

J'approuve ce que vous mettez en ré* 
ferve pour faire des charités ; mais je n*ai* 
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me pas qu'où donne goutte y à goutte & 
qu'on s'affuiettiiTe à des aumônes réglées j 
de manière à n'avoir plus rien pour ceux 
dont le befoin eft extrême. Il vaut mieux 
arracher une ou deux familles à la mifere 
que déparpiiler quelques écus qui ne fou- 
lâgent perfonne. Et d'ailleurs , 11 eft a 
propos d avoir toujours une fomme en ré- 
serve pour les cas extraordinaires : par 
cette difpofition , on remédie aux maux les 
plus urgèns. 

N allez pas donner dans cette petite dé- 
votion jqui veut réduire tout pauvre , iàns 
examiner ni .fa naiifance ni ion eKtxac- 
tion , à fe vêtir & à fenourrif comnse le 
bas peuple. 

La charité n'humilie jamais perfonne f 
elle fait fe proportionner félon les circonP 
tances & félon les conditions. Donner or- 
gueilleûfcment ^ c'eft encore pii que de 
ne rien donner. Afiaifonnez vos largefles | 
de manière à paroitre plus mortifié que 
celui qui reçoit. La Keligion eft trop 
grande , pour approuver les petites âmes 
qui obligent avec hauteur , & qui font 
fentîr Timportance de leurs fervices. 

Ne vous contentez pas de donner , mais 
prêtez encore y félon le précepte de l'E- 
criture , à celui qui eft dans Je befoin. Je 
ne connois pas d'objet plus, méprifable que 
l'argent , fi on ne l'emploie à fecourir fon 
prochain. L'infipide plaifir d'amaffer des 
écus , peut il fe comparer à la fatisfec- 
tion de faire des heureux 9 Si au bonheur 
d'aquerir le Ciel ? 
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Qaand vous ferez économe fans avarice j 
généreux fans prodigalité , alors je vous 
regarderai comme un riche j qui ne fera 
pas dans rimpoflibilité de fe fauver. Pré^* 
venez les befoins^ fans attendre qu'on 
vous demande : La carità fc divinare. 

Adieu. Il me peroit fuperflu de vous 
réitérer à la fin de cette Lettre , que je 
fuis votre meilleur ami ^ & votre plus 
humble £erviteur. AiTurement vous n'en 
doutez pas 9 ou vous m'outrageriez bien 
fenfiblement. 

A Rome , ce 19 AvriL 1752. 

3 



LETTRE LI. 

Au même, 

\r 

V Ous.me demandez pourquoi il y a 
des jours où , livrés à la mélancolie 9 
fans en (avoir la caufe , nous fommes à 
charge à nous-mêmes ; & je vous ré- 
ponds. 

Premièrement , que c'eft à raifon de la 
dépendance où nous fommes d'un corps 
qui n'eA pas toujours dans un parfait 
équilibre. 

Secondement , parce que Dieu veut 
nous faire fentir que cette vie n'eft pas 
notre félicité , & que nous ferons toujours 
mal a notre alfe.^ jufqû'à ce que nous I^ 
quittions. C'eft ce qui faifoit que ^l'Apôtre 
foupiroit fans ceffe après les biens éternels. 
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Il y a dans le monde moral , comme 
dans le phyfique , des brouillards & des 
nuages : Vanima corne il ciclo , é circon" 
data di nuvoU. 

Le meilleur moyen de fe diftraire de ces 
contre-tems , c'eft d'aimer le travail. On 
n'a le loifir y ni de &'attrifter y ni de s'en- 
nuyer, quand on s'occupe férieufement. 
L'étude eft l'élément de l'efprit. Vous ne 
ierez à charge , ni aux autres , ni à vous- 
même , dit Séneque , £ vous aimez à 
étudier. Il eft inconcevable combien il y 
a des mauvais quarts- d'heure dans le cours 
de la vie , dont le travail nous garan- 
tit. On n'eft heureux ici- bas , qu'en fa- 
chant engourdir fes maux. Celui qui n'a 
point de chagrin , en a eu ; ou il en 
aura , parce que les peines ôc les don- 
leurs font l'héritage,, de notre premier 
père , & qu'on ne peut abfolument s'en 
préferver. 

Je fuis de tout mon cœur &c. 

A Rome y ce 27 Avril 175Z. 




LETTRE LU. 

A Monfeigneur Firniani , Eviq^ue de 

Féroufe. 



Mon 



SEIGNEUR, 

Le Poftulant que vous ^m'avez, adrefle j 

paxoit 
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paroît préférer TOrdre des Auguftins à ce- 
lui des Francifcains ; & , Toin d*en être 
fâché 9 je viens de le conduire moi- même 
chez ua Religieux de mes amis 9 qui en 
prendra tout le foin pofllble , &c qui , 
après ravoir éprouvé , lui donnera Thabit 
de S. Auguftin* 

Pourvu qu'on ait le véritable efprît de 
la piété , n'importe en quel Couvent on 
foit placé- Tous les Ordres se font qu'une 
feule & même famille à mes yeux ; 8c 
heureufement je n'ai point des afTeâions 
pour ,ma Commuanauté y qui puilTent 
pré/udicier à qu'elqu'autre. D'ailleurs les 
Auguftins allièrent de tout temsles lumiè- 
res avec les vertus, & on ne peut qu'y 
prendre d'excellentes leçons, lorfqu'ony 
eft bien appelle. 

Le P. Capucin qui vous a (i avantageu- 
fement parle de moiMonfeigneur , ne m'a 
prefque pas vu. Il a jugé de ma perfonne ^ 
comme d'une perfpeékive qu'on croit qu'el- 
que chofe de loin, & qui n'eftrien , lorf- 
qu'on en approche. Je l'obligerai à fe dé- 
dire , lorfqu'il reviendra à Rome , parce 
qu'alors je me ferai voir de près , C'eft la 
meilleure manière que je conuoiÔe , pour 
corriger les hommes delà bonne idée qu'ils 
peuvent avoir de moi. Je me recommande 
à vos prières, que je crois très- efficaces 
auprès de Dieu ; & j'ai l'honneur d'être 
avec , &c. 

" A Romt I ce z6 Août 17$^. 

D d 
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LETTRE LIIL 

Au Prélat Cerati. 

jVloNSIGNOR, 

Je viens de voir votre bon & anciea 
ami , Mgr. Bottari 9 & je Fai trouvé , com- 
me il eft toujours j enfoncé dans la leâure 
la pins intéreflante & la plus profende. 11 
a pafle de cet état à une converiation pit- 
torefque , qui m'a finguliérement plu ; car 
il ne parle point, fans faire tableau. Tout 
eft fententieux , tout fait image , & tout 
caraâérife par&itement les livres & les 
perfonnes qu'il dé%ne. 

Nous avons beaucoup difcoum fur les 
Antiquités Romaines , & for la diverfîté de 
nos Bibliothèques 9 qui plus on moins ex- 
cellentes , forment une colle^on admira- 
ble. Deux Anglois fort inftruits ont pris 
part à notre entretien , & ont parié de ma* 
mère à fe faire écouter. C'en une nation 
qui voyage avec beaucoup de fruit 9 en pro- 
fitant de tout ce qu'elle voit. On dit qu'elle 
prend la fubftance des chofes , tandis que 
les François fe contentent de la fuperficie. 
Mais je vous laîffe à réfoudre , fi pour le 
commerce de la vie , îl ne vaut pas mieux 
être agréablement fupcrficiel , que triftc- 

ment profond. 

Le Cardinal Bentîv<^lio difoit au'il fd- 
loït voir Us Anglois lorfyuon vomoitjon- 
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ger, & les François quand on voulait con- 
verfer. J'ouvre ma cellule aux uns & aux 
autres avec le plus grand plaiGr , vous 
avouanu toutefois que la vifacité françoife 
a quelque chofe pour moi de fingulicre- 
ment attrayant. On aime à fe retrouver; 
car vous favez que je ne fuis ni lent ^ ni 
taciturne. 

Vous devez avoir reçu le Livre que le 
P. MaiToleni de TOratoire vous a fait paf- 
fer. Vous le trouverez aufli intéreflant que 
bien conditionné. Je vous vois plonger dans 
cet ouvrage , fans pouvoir vous en. arra- 
cher* L'homme de cabinet a réellement 
des plaifirs qui furpaifent toutes les joies 
du monde. Mais chut :c'eft le fecret des 
gens d'étude , & il ne faut pas le divul- 
guer.^ 

J'ai Uionneur d'être ^ &c. 

A Rome ^ ce ij Novembre 1753. 



LETTRE LIV. 

A un Religieux Francifcain. 

«y £ fens quelque chofe en moi-même qui 
me met la plume à la main , qui me dit 
à l'oreille de vous écrire, qu'il y a long- 
tems que je n'ai joui de ce doux plaifir; 
& c'eft mon amitié pour vous qui me pro* 
cure un aufli grand avantage. 

Il faut avouer, comme dit S. Auguftin, 
que l'amitié a quelque chofe de bien doux ; 

D d X 
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6i que quiconque n'en connolt pas les dou* 
ceurs , doit s'exclure de la fociété. Le Sau- 
veur du monde l'a canonifée par (on atta- 
chement tout particulier pour S. Jean ; & 
uciis voyons que les plus grands Saints 
l'ont cultivée avec la plus religieufe atten- 
tion. 

Soyez donc toujours mon bon ami. Quoi- 
qu'on dife dans le monde que. les Moines 
n'aiment rien, j'ai trouvé dans le Cloître 
les cœurs les plus flnceres & le plus of- 
ficieux : on n'en croira rien , parce qu'on 
veut que nous ayons tort. Mais que nous 
iiiiporte , (i nous n'en goûtons pas moins 
les douceurs de l'amitié, & fi je n'en fuis 
pas moins votre fervîteur & votre ami ? 

A Rome ^ ce zp Décembre 1754. 

m 

LE T T RE LV. 




C: 



A la Dame Piclianu 



E n'eft pas une chofe indifférente de 
garder vos deux filles avec vous : la qualité 
de mère vous impofe les devoirs les plus 
iinporrans. Le monde viendra fe mettj:e 
continuellement entre vous & vos enfans, 
fî vous n'avez foin de l'écarter , non avec 
cette auftérité qui n'excite que des murmu- 
res , mais avec cette fagefle qui gagne la 
confiance. 

{ Vos filles ne feront que des hypocrites, fi 
vous les accablez d'iaftruélions , & fi vous 
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les inquiétez ; tandis qu^elles aimeront la 
Religion, fi par votre exemple & par vo* 
tre douceur y vous favez la faire aimer. 

On ne conduit pas des perfonnes de 
vingt ans comme fi elles n'en avoient que 
dix. Il eft des traitemens & des leçons 
pour les âges comme pour les conditions 

Entretenez le plus que vous pourrez le 
goût des bonnes leâures & du travail ; mais 
avec cette aifance qui n'afTujettlt point à la 
minute y & avec cet efprit de difcerne* 
ment , qui fait diâerencier d'un Cloître une 
maifon féculiere. 

Etabiifiez vos filles félon leur bien & fé- 
lon leur état , en ne forçant point leur vo- 
lonté 9 à moins qu'elles ne voulufTent s'al« 
lier avec des gens diifipateurs ou vicieux. 
Le mariage eft la condition naturelle de 
tous les nommes : ce font des excptions 
à la régie lorfqu'on s'en difpenfe. 

Sans aimer la mondanité 9 ne vous ren- 
dez point ridicule fur les ufages du monde. 
La piété devient un fujet de raillerie , quand 
00 la pré fente fous des dehors finguliers : 
la femme fage évite de fe faire remarquer. 

Quand on eft né pour prendre certains 
habits , il faut les porter , mais toujours 
avec la décence qui convient à la pudeur. 

Vous aurez foin que vos Demoifelles fré- 
quentent la Société* La vraie dévotion n'eft 
tk\ brufque ni farouche , la folitude mal en- 
tendue irrite les paflions \ 8c pour des jeu- 
nes perfonnes ^ il eft fouvent plus fur de 
fréquenter un monde choifi 9 que de reftex 
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feul. Vous iafpirerezla gaieté , pour qu'on 
n'ai pas Taîr id'c traîner la piété :' vos ré- 
créàtious confifteront dans des promenades 
>& dans des petits jeux ; 8( lorfqu'il fera 
quefHon de s'appliquer , vous ne parlerez 
ni de ces études profondes , ni de ces fcien- 
ces abftraites qui fouvent rendent -^ le fexe 
vain & jafeur. 

Faites- vous fur- tout aimer : c'eft le plus 
grand piaiiir auquel tîne mère puifle afpirer 
& la plus grande prérogative dont elle 
puifle jouir , pour opérer le bien félon fa 
volonté. 

Que vos domeftiques aient de la reli- 
gion & de rhonnêtete : ils font capables 
de tous les crimes , quand ils ne craignent 
pas Dieu. On ne doit ufer avec eux, ni 
de hauteur , ni de familiarité , afin de les 
traiter comme des horàmes & comme des 
inférieurs. La juftice eft la mère de Tordre: 
tout eft à fa place , quand on fe comporte 
avec équité. 

Ne punifTez jamais qu'avec peine, &par- 
donnez'toujours avec plaifir. 

Fréquentez votre Paroiffe , pour que les 
brebis fe trouvent fouvent avec leur Paf- 
teur ; c'eft conforme aux faints Canons , 
aiufi qu'à Tufage ancien. 
. Votre fagefl"e vous apprendra le refte. Je 
compte beaucoup fur vos lumières & fiir 
votre bonne volonté , comme vous pou- 
vez être vraiment affurée de la refpeôueufe 
coiifidératioii avec laquelle j*ai l'honneur 
d être , &c. 

A Rome ^ ce i$ Novembre I7S4. 



M 
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LETTRE LIV. 

Au Comte Algako t t i. 

ON CHER COMTE , 

Arrangez-vous , malgré vptre philofo- 
phie j de manière que je vous voye dans 
le Ciel ; car je ferois bien fâché de vous 
perdre de vue pendant une éternité. 

Vous êtes un de ces hommes rares pour 
lefprit & pour le cœur , qu'on veut aimer 
même au-delà du tombeau , quand on à 
l'avantage de vous connoître ; & perfonne 
n'a plus de raifons que vous pour fe con- 
vaincre de la fpirituali té de Tame &de fon 
immortalité. Les années coulent pour les 
Philofophes ^ comme pour les îgnorans i 
& ce qui doit en être le terme , ne peut 
qu'occuper un homme qui penfe. 

Avouez que je fais accommoder les Ser* 
mons , de manière à ne pas effaroucher un 
bel efpHt ; & que fi l'on prêchoît auflî briè- 
vement , auHl amicalement , vous enten- 
driez par fois le Prédicateur : mais il ne 
fiiffit pas d'écouter ; il faut que cela pafle 
dans, le cœur; quOcela y germe; & que 
le tout aimable Algarotti devienne auffi bon 
Chrétien , qu'il eft bon Philofophe ; alors 
je ferai doublement fon ferviteux & fon ami. 

A Rome ^ ce ii Décembre 1754. 
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LETTRE XVII. 

A Monfignor Rota , Secrétaire de la Chif- 
freriez 

J E crois , Monfignor , que pour pouvoir 
enfin nous rencontrer , il eft à propos qu'il 
y ait une heure de ralliement; je vous prie 
de vouloir bien me l'indiquer , & très- 
certainement je n'aurai garde d y manquer. 

Il n'y a rien que je regrette avec plus 
de douleur , que le tems qu'on perd dans 
les antichambres. Le tems eft le plus pré- 
cieux don que Dieu nous ait fait; Se l'hom- 
me le diflipe avec une profufion aufli cruelle 
que furprenante. 

Le tems , hélas , eft un bien au pillage , 
chacun nous en enlevé une partie , & mal* 
gré toute mon attention à vouloir le con- 
lerver 9 je le vois s'échapper de mes mains; 
& à peine ai-je dit qu'il s'enfuit , qu'il a 
déjà pafTé. 

J'attends vos ordres pour me rendre chei 
vous , & pour vous dire que s'il y a des 
momens pour vous voir , il n'y en a point 
où je ne lois avec autant d'attachement que 
de refpeâ, Monfignor j votre très- hum- 
ble , &c. 

A Rome 9 ce 3 Janvier 1754. 
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LETTRE LVIII. 

Au Gonfalontcr de la République de Saint- 
Marin. 



M 



ON TRES -CHER AMI, 

Quoique vous ne foyez que le petit Sou- 
verain d'un très'petit Etat, vous avez une 
ame qui vous égale aux plus grands Prin- 
ces. Ce n'eft pas l'étendue des Empires 
qui fait le mérite des Empereurs c un père 
de famille peut avoir beaucoup de vertus , 
& un Gonfalonier de Saint-Marin une gran- 
de réputation. 

Je ne trouve rien d'aufli charmant que 
d'être à la tête d'un petit canton , qu'on 
apperçoit à peine fur la Carte géographi* 
que 9 où Ton ne connoît ni les difcordes ^ 
ni la guerre, & où il n'y a d'orage que 
lorfque le Ciel s'obfcurcit ; où il n'y a 
d'ambitiQn que celle de Ce maintenir dans 
le fUencé & dans la médiocrité ; où tous 
les biens font communs par l'ufage, où 
l'on eft de fe fecourir. 

O que ce petit coin de terre me plaît! 
qu'on eft heureux d'y demeurer; & non 
au milieu du tumulte qui agite les grandes 
Villes, & non au milieu des grandeurs qui 
font gémir les petits , & non au milieu du 
luxe 5 qui corrompt le cœur & qui éblouit 
les yeux : C'eft un endroit , où je fixerois 
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volontiers mon tabernacle : mon cœur y 
cft depuis long-tems par Tamitié que je 
vous porte. • 

Il n'y a pas un plus grand fardeau qu'une 
Souveraineté ; mais la vôtre eft fi douce , 
qu'elle n'empêche pas de marcher ; fur-tout 
lorfque je viens à la comparer à ces Mo- 
narchies qu'on ne peut gouverner qu'en fe 
multipliant j & qu'en ayant par-tout des 
yeux« 

Tout eft embufcade pour un Prince qui 
£t trouve à la tête d'un vafte Royaume. 
Dansietems qu'il feperfuade qu'on lui fait 
la cour 9 on dherche à le tromper. S'il eft 
pieux 9 on fait l'hypocrite , & l'on fe mo- 
que de lui .* s'il en cruel , on lui dît jufte; 
& il n'entend jamais la vérité. 

Il faut qu'il defcènde ibuvent dans Ton 
cœur pour la chercher. Mais qu'il eft à plain- 
dre fi elle ne s'y trouve pas / L'Hjftoire ne 
contient les règnes de tant de mauvais Prin- 
ces , que parce qu'ils aimoient à vivre loin 
de la vérité. C'eft la feule bonne amie des 
Rois quand Ils veulent l'écouter ; mais ils 
prennent fouvent le change fur fon compte , 
ne la regardant que comme un moniteur 
importun , qu'il faut écarter ou punir. 

Pour tpoi, qui l'aimai dès ma plus ten- 
dre enfance , il me femble que je l'aime- 
rois toujours y quand même elle me diroit 
les chofes les plus dures. Elle eft comme 
ces médicamens amers qui déplaifent au 
goût , mais qui rendent la fanté. On la con- 
ooît fâreqsent plus àSaint^Marin^ que par* 
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tout ailleurs : on ne la voit qu'obliquement 
dans les grandes Cours ; Sc.vous Tapper* 
cevez en face 9 & vous Taccueillez avec 
empreflement. 

Je ne vous enverrai point le livre que 
TOUS vouliez voir : c'eft une produdion 
tout-à-feit informe 9 mal traduite du Fran« 
çois , & qui pullule d'erreurs contre la mo* 
raie & contre le dogme. On n'y parle néan- 
moins que d^humanité j car c'eft aujour- 
d'hui le beau mot qu'on a finement fubftî- 
tué à celui de charité j parce que Thuma- 
nité n'eft qu'une vertu païenne , & que la 
charité au contraire , eft une vertu chré- 
tienne. Laphilofophie moderne ne veut plu^ 
de tout ce qui tient auChriftianirme3 & en 
cela elle fait voir aux yeux de la raifon } 
qu'elle n'aime que ce qui eft vicieux. 

Les anciens Philofophes qui n'étaient 
point éclairés des lumières de la foi ; & qui 
n'avoient pas le bonheur de connoître le 
vrai Dieu , fouhaitoient qu'il y eût une ré- 
Télation : & les nouveaux rejettent celle 
qu'on ne peut méconnoître : mais en cela 
ils fe trahiftent eux-mêmes ; car s'ils avoient 
Tefprit droit & le cœur pur , s'ils étoient 
humains comme ils le prétendent, ils rece- 
vroient à mains jointes une Religion qui 
condamne jufqu'aux mauvais defirs 9 qui or- 
donne expreflement l'amour du prochain , 
& qui promet une récompenfe éternelle à 
tous ceux qui auront fecouru leurs frères , 
& qui auront été fidèles à leur Dieu , i 
leur Roi) à leur patrie: Nonji pup odiart 
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una ReUgione tant* onejla quando il cuore c 

onefto 

Auifi quand je vois contiouellemeat foui 
la plume des écrivains qui anathématifent 
le Chriftianifme j les mots de legifiation y 
de patriodfme , d^humanité y je dis , . fans 
crainte de me tromper : Ces hommes-là fe 
jouent du public , & ils ne font intéries- 
remeot ni patriotes ni humains. La bou- 
che parle ordinairement de l'abondance 
du cœur. 

C*eft par-la que j'aurois voulu attaquer 
les Philofophes modernes 9 fi je m'étois fèn* 
tiaflez fort pour les combattre. Us auroient 
pu crier contre mes raifonnemens 9 parce 
que je les aurois ferrés de près ; mais ib 
ne fe feroient pas plaints de ma vivacité. Je 
leur aurois parlé comme l'ami le plus ten- 
dre 9 zélé pour leur bonheur y autant que 
pour le mien, comme un auteur véridique, 
impartial , qui auroit reconnu leurs talens , 
& rendu fouvent juftice à la beauté de leur 
ciprit. 

J'ai aflez de préfomption pour croire 
qu'ils m'auroient aimé y quoique leur an* 
tagonifte. 

Je n'exécuterai point ce defTein y {larce 
que je ne jouis point ici de Theureufe tran- 
quillité qu'on refpire à Saint-Marin : on y 
eft dans une quiétude qui a quelque choie 
de célefte. 

Il faut cependant que ce repos foit fii- 
nefte.aux Sciences & aux Belles- Lettres , 
attendu que je. ne vois pas .dans l'immenfe 

catalogue 
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catalogue des hommes célèbres , des EciH 
vains citoyens de Saint- Marin. Je vouscon^ 
feille d*aiguilIonner vos fujets, pendant que 
^H)s ferez en place ; mais preflez-vous : car. 
ce n'eft pas de votre règne dont il eft ditr 
cu]us regnijion erit finis. Il y a de Tefprit 
dans votre pays , i\ n'eft queftion que de 
l'exciter. 

Voilà une Lettre aufli longue que vos 
Etats y for^tout fi vous faites attention au 
cœur qui Ta diâée, & dans lequel vous 
occupez (buvent une bonne place. C'cft ainfi 
qu'on s'écrit & qu'on s'aime, quand on ai 
été au Collège enfemble. Adieu. 



». 
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LETTRE LIX. 

Au Comte ***. 



E n'^vois point voulu vous confeillet 
l'étude des^ Mathématiques , mon cher ami y 
que lorfque vous feriez affermi dans les prin-^ 
cipes de la Eeligloti. Je craignois qu'en vous 
appliquant à une fcience qui ne veut que 
des chofes démontrées , vous fifliez comme 
tant de Mathématiciens qui s'avifent de fou^ 
mettre nos my/leres à la démonftration. 
Les Mathématiques toutes étendues qu'elles 
font 9 n'ont rien de très-fini , dès qu'il s'a- 
git de Dieu* Toutes les lignes qu'on peut: 
tirer fur la terre, tous les points où l'oà 
peut aboutir., ne .fout que des infiniment 
petits en comparaifon de cet Etre immen* 

£e 
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& qui ne fouAfre ni parallèles ni rapport. 
. Les Mathématiques ^ous donneront un 
e/prit jufte. Sans elles , on manque d'aine 
certaine méthode nécefTaire pour teAiSj^ 
les penfées, pour cafer les idées , pour por- 
ter de jugemens fûrs. Il eft facile de s'ap- 
percevoir, en lifant un livre 5 même de mo- 
rale 9 fi Tauteur e(ï Mathématicien : je ne 
m'y trompe guère. Le célèbre Métaphyfî- 
cîen qu'ont eu les François, n'auroit jamais 
cpmpofé la Recherche de la Véiité y s'il 
ifeût été Mathématicien , non plus que 
I^éibnitz fa Théodicée. On apperçoit dans 
leurs produâions cet ordre géométrique 
qui refTerre les faifonnemeus , qui leur doc- 
ile de rénergie, &c fur- tout delà méthode. 
Ceft une fi belle chofé que Tordre, qu'il 
n'y a rieu dans la nature qui n'en porte 
l'empreinte , & qu'il n'y a point d'armo* 
nie fans lui. Audi peut-on dire que les Ma- 
ifiématiques font une fcience univerfelle 

Îpi lie toutes les autres, Scqui les fait voir 
ous les plus heureux rapports- 

Les regards d un Mathématicien font or- 
dinairement des coups d*œil fûrs , qui ana- 
lyfent & qui décompofent avec jufteffe ; 
mx lieu qu'un homme privé de la fcience 
des Mathématiques, ne voit que d'une ma- 
nière vague & prefque toujours incertaine. 
Attachez-vous, donc à la connoître cette 
fcience fi digne de notre curiofité , & fi 
néceifaire , mais de forte qu'elle ne vous 
î«tte pâs4au& dfis diftraâioûs* Il faut ta* 
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cher d'être toujours à foi-même 9 quelque 
chofe qu'on puilTe étudier. 

Si favois votre loifir & votre jeunefTe y 
)e prendrois une connoiiTance plus étendue 
de la Géométrie. J'ai toujours chéri cette 
fcience d'un amour de prédileâion. La 
tournure de mon efprit me fait rechercher 
avec avidité tout ce qui eft méthodique j 
& je fais peu de cas des ouvrages où l'on 
ne trouve que de l'imagination. 

Nous avons trois fcicnces principales 9 
que je compare aux trois choies eflentiel* 
les qui nous conftituent ; la Théologie , 
qui par fa fpirituaiité , reiTemble à notre 
ame ;. les Mathématiques ^ qui par leur 
combiiîaifon & leur juftefle , eacpriment 
notre raifon; la Phyfique , qui par (ts 
opérations méchaniques , retrace notre 
corps ; 8c ces trois fciences , qui doivent 
s'accorder parfaitement , lorfqu'elles fe 
tiennent dans leur fphere^ nous élèvent 
néceffairement vers leur Auteur , fource 
de plénitude de toute Jumiere*. 

Jlavois entrepris autrefois 9 étant à Af- 
coli 9 un Ouvrage qui avoir pour objet le 
parfait accord de toutes les fciences. Je 
faifois voir quelle étoit leur fource y leur 
fin 9 & quels étoient leurs rapports : mais 
les exercices du Cloître ^ & les leçons 
que j'étois obligé de donner , m'empÊche- 
rent de le finir. J'en ai quelqi^es fragmens 
que je chercherai dans mes papiers ; & 
vous les lirez , fi cela vous amufe. Il y a 
quelques idées , quelques vues : mais cm 

£02. 
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-n'eft qu'une produd'ion ébauchée , à la- 
quelle il faut . fuppléer en :1a lifant , & 
vous en^ êtes capahle« 

La Philofophie fans Géométrie j efi 
comme la Médecine fans Chymie. La plu- 
part dès Philofophes modernes ne dérai- 
ibnnent que parce qu'ils ne fpnt pas Géo- 
mètres* Ils prennent des fopbifmes pour 
des vérités^ & s'ilspofent de bons princi- 
pes, ils en tirent de fauiTesconféquences. 

II rie fufHt pas d'étudier pour être favant, 
ni de connoître les fciences pour être ptri- 
lofophe» Mais nous vivons dans. un fiecle 
oi^ les grands mots en impôfent, & oii 
Ton croit avoir du génie , quand on ima- 
gine des fingularités. Defiexvoûs dés Ecri- 
rains qui s'occupent plus du ftyle que de« 
chofes, & qui. hafardent tout, pour avoir 
la fatisfaâion d'étonner. > 

Je vous enverrai au premier moment un 
ouvrage fur la Trîgjilnométrie ; & , s'il eft 
.ifléceflSire, je vou^iprouyerai géométrique- 
ment , c'e0-à-dire>^^^^làidémQnftratioay 
que je fuis toujou^l^^^ihdlleur ami.. 

A Rome y ce 22 Jum 1753. 

LETTRÉ LX. 

A un Religieux des Mineurs iConventueU. 



V, 



Ous avez tort de peufer , mon Rêvé- 
. jend Père , que je fie prends aucune part 
•à nots Cb^ipitres.. Je m'en ^âç^ vivement y 
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non comme un ambitieux qui deiîre parve-* 
nir , mais comme un ami de notre Ordre ^ 
qui fouhaite ardemment que la fcience Se 
ia piété y occupent les premieris rangs. Ua 
Supérieur qui n'eft que favant, peut faire 
beaucoup de mal y & celui qui n'eft que 
dévot 9 encore davantage. Il n'y a nulle 
refTource ^ quand il n*y a point de lumié* 
je 9 & c'eft une réflexion très-judicieuiè 
de Sainte Thérefe. Outre la fcience & la 
piété , un Supérieur a encore befoin d*ua 
efprit de fagefTe & de discernement ; car 
il y a une grande différence entre enfeîgner 
& gouverner. On a même remarqué que 
(tous les Ecrivains^ jufqu'à ceux-mêmes qui 
'donnent les plus belles leçons aux Monar- 
ques , ;ie font pas propres à Tadminftra* 
tion. Le bon fens valut fouvent mieux que 
Tefprit , & même que le génie , pour con- 
duire les hon^mes avec prudence ; on a 
trop d'idées quand on a trop d'efprit, Sc 
loii varie continuellement. 
, ' Je m'emploie avec tout le zèle poilible 
«pour feire élir« Supérieurs ceux qui ont le 
' plu^d'aptitud^augouvérnement^mais fans 
'• âucDii retour fur moi-même , & fans aucu* 
ne ^intrigue. Paime à n'avoir peur tout Em- 
pire que ma cellule ; & encore ai-je de la 
ç peine à contenir dans Tordre mdn imagina* 
tion^Sr im^S penfë^s. L*homroe eftfîfou- 
' wetir balottépd# 'fes defirs , qu'ij ne fait 
pas toujours itout ce qu'il 'éêut , quoiqù^il 
£ok toujout^ \^tt ii^agir ou de ne pomt 

Ec 3 
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. Je ferai propofer à la prochaîne âffem- 
}>Iée ce que vous fouhaitez; &c je préfume: 
qu'on y foufcrira, autant qi] 'on peut répon** 
dre d'une multitude de goûts ^ de fenti* 
mens & d'e4>nts\divefs.. La vérité devroit 
naturellement entraîner tous les hommes^ 
mais elle fe préfente fous tant d'afpeâs 
^IHerens y que chacun en juge d'après fes 
yeux. La vue varie félon fes intérêts & 
ielon les opinions :. U jocchl vcdona corne 
vo^liono.^ . • 

Soyez convaincu que je^fub comme pat 
2e- palfé , toujours prêt à vous obliger, tou- 
jours votre bon ferviteur Se votre bon ami- 

3S- 
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Ail Cardinal Spinelll. 



MINENTISSIME, 

Le livre fera approuvé comme il mérite 
^je i'ç^re , votre Ëmin^nce peut y compter*. 

.Une contient qi^e d^s.^ho&ft très-ortbe- 
.doxcs ^ trèspra(icd;ble8t)..quoiqu;en difent 
i:ertaius illuminés.. Si on laiffoit fisûre le 

. {^harifaïfme , bientôt y il xCy auroit dans 
rEglife qufi des^ pratiques tsiinulieuies; Se 

. la Religion^ qui eft fî:be}}e &it ûiblime ^ 
d'eviendrotf «un oencle de A)perftttioos^ 
Oja aim^ en général) tqut ce qdt iie tend 

. point, à la xéfqrme du icœur;. & l'on efi: 
«siiarmé de* vi^llir fansdét^cifieT fe^ mau- 
^E^ifes; Habatiides^ S ràidie:d& qjierq}ies:oiaî>: 
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(ots qu'on- récite à la hâte , & qu'on croi^ 
{uffifantes pour mener au Ciel. 

Il n'eft point étonnant que le monde nous^ 
leduife* Mais on ne conçoit pas comment 
des hommes qui s'affichent pour être oppo« 
fés à Tes maximes 9 ne garantilTent pas les 
âmes de cette féduftîon. Les Pharifienf 
font d<î tous les tems; & il y en aura jufqu'à' 
la fin du monde. Ils bâtiiïent des fcpulcres 
blanchis ^ au lieu d'érrger des temples à 
rEterDel;'& ils endorment les Fidèles, 
en les amufant avec des pratiques qui n'im 
fluent ni fur l'efprit , ni for le cœur. 

Il feroit à defirer que Tctil de votre Emr* 
nence devint celui de tout Te monde. Que 
d^âbiis réformés /* que de fauffes pratiques 
fupprinrées !' Quand un Pafteur ne fe nour"- 
rit que de rEcriture Sainte , des Conciles 
& des Peres^^, il n*y a point à craindre que 
-fbn Diocefe donne dans la fijperftition.. 
Muratori difoit que lès petites dévotions- » 
Tcffembfent à la plupart des pieTi'es' à dé^- 
• fâcher, qiri rfdtent les taches^ en apparen- 
' ce ; qt^e pour les élargira 

Qtioiqu^accablé die travail , je vous proii- 
▼erai, Motiféigneur , en' me chargeant de: 
-celui que vous m'impoferez , -que je ne me* 
i^fuferai jamaiy au bonheur de- vous con- 
vainëHe da'profooé ref^eék avec lequel jer 
&is y &c.. ... * 
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LETTRE LXII. 

A M. VAbbé Lauu 



E ne fais comment je puis me recoonoî- 
tr^ au milieu du défordre qui règne dans 
ma cellule & dans ma tête. Tout y eft pè- 
le mêle : il faut écrire à un Auteur aufix 
mctbodique que vous ^ pour débrouiller 
u(h pareil chaos. 

Votre dernière Lettre fur la poéfie me 
paroîtroit un chef d'œuvre , fi vous y aviez 
caraâériféle génie poëtique de chaque Na- 
tion. Les Italiens ne font pas Poètes comr 
me les Anglois , ni les Allemands comme 
les François.^ Us fc reiTeniblent pour \^. 
principes ; mais ils différent pour l'effervef-^ 
cence & pour TenthoufiaCme. X-a poéfie 
allemande eft; un feu qui éclaire : la fran« 
çoife^ un feu qui pétille 9 ritalie&qe , un 
Jeu qui brûle ^.ranglpife uO; feu -qui noircit. 
On entaife trop d'images, da^s nos Piè- 
ces de vers \ &7il faudrait, çnc^ios Içs pro« 
/diguer ^ pour qu'ils fiffent miefenfation plus 
.vive. Rien ne.réveiUe mieux ua le^eur qiie 
. la furprife ; & il n'y en a point lorfqu'on 
.multiplie trop ,k^ çhpfe$ ^qui peuvent 
étonner. * ..r. . ... 

Heureux refprît fobre , qui dans la poéfie 
comrme dans la profe ^ ménage avec dé- 
licateife les rencontres & les fîtuations. Je 
m'ennuie bientôt d*uQ jardin ^ où je vois 
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par-^oUt dès Càfcades & des borquets ; au 
lieu qu'il m'enchante fi je n'y découvre 
qu'au hafard «des cabinets de verdure & 
des pièces d'eau. Les violettes gagnent in- 
finiment à ne paroître qu'à demi , fous un 
épais feuillage : Quejlo chc fi nafcondc 
accita la curiofita. 

Il n'y a de beautés que par comparaî- 
fon. Si tout étoit également magninque, 
lés yeux fe lafTeroîent bientôt d'admirer. La 
nature , qui doit fervir de modèle à quicon- 
que écrit, varie fes perfpeâives de maniè- 
re à ne jamais fatiguer la vue : la plus mag- 
nifique prairie fe trouve dans le voifinage 
du plus fimple vallon; & fouvent unechar- 
' mante rivière à côté d'un morne coteau. 

Répétez ces leçons, mon cher i^bbé, 
pour corriger nos Poètes , s'il fè peut, de 
cette profiifion de beautés qui ne font que 
de l'or cntaffé fans ordre & fans^goût. On 
cftime vos feuilles autant qu'on admire vo- 
tre efprît ; & quand uu Journalifte a ac- 
quis cette dbnble gloire, ri peut parler en 
maître , bien affuré qu'on 1 écoutera. 

J'étois jeune écolier, quand je perdis un 

de mes camarades avec quî la lympathîe 

• m'avoit extrêmement lié. Hélas! après bien 

:des promenades Iblitaires faites enferable, 

bien Ats réflexrons^ fur des chofes que nous 

ne favions poînt encore , mais que nous 

dçfiripns connoître, il mourut, & je crus 

ne pouvoir mieux engourdir ma douleur y 

qu'en lui adreflant ées vers par la convie- 

' tion que j['avois dès ce tems là , que nou$ 
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ne fiiCoofi que changer de vie ^ quand 

nous paroifllons mourir. 

Je louois fur-tout fa cajidçur & fa piété ? 
car il étoit un exeinple de vertus. Mais 
cet éloge , ainfi qu'on m'en fit appcrcc- 
voir , péchoit à raifoo de peintures dont il 
étoit furchargé. J'y faifois entrer toutes les 
beautés de la campagne , & je ne donnois 
pas à mon leâeur le tems de refpirer. 
C'étoit un arbre étouffé fous fes branches 
& fous fon feuillage 9 & où Ton n'apper- 
cevoit point de fruits. 

Dès ce moment je n'ofai plus verfîfier. 
Je me contentai de lire les Poètes^ en 
jn'appliquant à connoitre Jèurs défauts 6c 
leuri benutés. Tout ce qui me fâchoit , 
c'cft que mon ouvrage rempli d'imperfec- 
tions , u'iroit point à la poftérité , & que 
mon ami méritoit à tous égards rhonneur 
d'être immortel. 

Jamais il ne s'effacera de mon cœur 9 & 
voilà comn^e les vrais amis ont une reflfour- 
ce du côté du fcntiment y quand Tefprit ne 
fuffit pas pour bien rendre leur amitié* 
C*eil ma pofition à votre égard. Faites dif- 
fraction de mes penfées y pour vous occii<« 
per de l'attachement que je vous ai voué i 
& vous trouverez y que^ fi je ne fuis pas 
un beau difenr y je fuis au moins bon ami 
& bon ferviteur. Mettez-moi à Tépreuve. 

A Rome y ce 10 Septembre 1755. 

® 



i 
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I.ETTRE LXIII. 

A. M m' le Baron deKKONECHj Gentilhomme 

Allemand. 



j 



E ne fais j Monteur le Baron 9 ce qtie 
je dois le plus admirer en vous, ou deTef- 
pTÎt j ou de laménité. Rien ne prouve 
ixiieux que votre exemple, combien les 
Allemands ont les qualités propres à deve- 
nir amis. Tous ceux que j'ai fréquentés, 
m'ont fait voir la plus belle amedu monde* 
'. Si vous continuez à vous occuper utile- 
ment j vous honorerez votre nation & 
tous ceux qui vous auront connu» Je me 
fèricite de ce qu'un fimple hafard m'a pro- . 
curé le plaifîr de votre agréable converfa- 
tîon. J'ai toujours gagné en me rendant 
cammunicatif ; car j'ai rencontré des pcr- 
Tonnes qui méritoient qu'on leur fût vive- 
ment attaché , ou des malheureux qui 
avaient befoin de fecours & de confeil. 
. Il eft il doux d'obliger , qu'on ne peut 
trop aller au devant de ceux qu'on rencon- 
tre, quand on eii conduit par ce motif. Je 
vpudroisque celte Lettre ne finît point, à 
raifoD du plaifir'que j'ai de vous entretenir. 
Mais je me dois aux Offices , à mes tra- 
vaux ordinaires , & à la crainte de vous 
ennuyer.^ Recevez donc /ans façon les voeux 
que je fais pour voiis revoir ici, & pour vous 
redire combien j'ai l'honneur d'être , Sec 
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LETTRE LXIV. 

A M. DE LA Bruere , chargé des affaires 
de France en Cour de Rome. 



Monsieur, 



Je m*étois rendu chez vous , à deiTein de 
vous yoler au moins une heure de votre 
tcms , pour en faire mon profit ; mais il 
n'y a pas eu moyen de pénétrer dans ce 
précieux cabinet , d'où vous communiquez 
avec cehii de verfailies , d'une manière. fi 
glorieufe pour vous, & fi avantageufe pour 
votre aimable Nation. 

Je me fuis bien vite retiré , moi qui n'ai 
d'autre politique que celle de n'en point 
avoir 9 & je fuis revenu , en me difant à 
moi-même , que je ne devois plus paroître 
chez vous , fans y être appelle. 

Si je favois néanmoins l'heure que vous 
deftinez aux Belles-Lettres 9 vos bonnes» 
amies , je m'emprefierois de vous aborder. 
Il fortiroit quelque chofe de votre excei* 
lente mémoire Scde votre brillante imagi- 
nation , qui cmbelliroit la mienne 9 & je 
deviendrois intérefiant dans la Société. 

Je regrette toujours de n'avoir entendu 
qu'à moitié la leâure de ce certain manuf* 
crit 9 où Rome rendue telle qu'elle eft , fa- 
tisfait pleinement la curiofité. Les fleurs 
y font mêlées avec les fruits > & c'eft la 

plus 
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plus agréable corbeille qu*on pmiïc offrir 
aux perfonnes qui ont du goût. ^ 

Mon ame eft avide d'entendre le-refte. 
Je vous cfoi« trop Honnête ^ pour ne pa« 
contenter foa deiir* 

Vous ne pouviez choifir pue -piuid hcn^ 
TtuCe époque que le rffgtie de Benoît XIV. 
pour peindre Romeà fon avantage. Il Oèitt* 
ble qu'il a fait revivre cette ville aux ytvpK 
des étrangers 9 & que les Sciences y re-* 
paroff&at pour lui faire la cour : tant il 
e& rrai^ qn'il ne &uf Ai'iiQ Monarque^ 
pour donner de Famé oc ilu «effort aux 
cbofes mdmes inanimées 

Si par le plus grand bafard il vous ar- 
rive uae heure dont vous foyez etnbarraf- 
fé y faites appeller GanganeUi ; & il vo^it 
prouvera qp'il n'y a ni étude , ni affaire ^ 
ni vifittt qui le retiennent ^ quand il s'agit 
de VOU5 prouver le ztfle avec lequel j'ai 
Thoniteor d'être , &c* 

A Rome ^ ce z Mars 1753. 



M 



LETTRE LXV. 

Au mîme^ 



'\ 



ON SIEUR^ 



En vérité vous êt^ trop généreujc^ quand 
vous voulez bien m'accorder trois heures 
de votre tems , & les laiffer a mon choix. 
Dès demain « puifque V9W nie le pexmet- 

Ff 
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tez , j*irai jouir de vos bienfaits. J'ai beau 
dire à mon.efprit de fe rrettre in fiochij 
de fe-paiex enfin avec élégance, je fuis 
fur qu il ne pourra, que vous admirer. Sa' 
timidité jointe à fon peu d'acquit ^ Tem* 
péchera de ie produire brillamment. 

Ainfi attendez-vous à Taire tous les frais 
de notre entretien , il n'y a que vous qui 
en ferez fâché : car vous êtes aufli modef- 
te qu'inftruit. 

Malgré tout le plaifir que j'ai . de vous 
voir, j'en aurois encore davantage , €i vous 
poiTédiez. encore ici M. le Duc de Niver- 
nois , dont chacun exalte l'ame & le génie. 
C'eft un Seigneur qui n'eft favant qu'avec 
ceux qui le font, &c dont la fcieoce eft 
entourée de rofes. &( des jafmins. 

Je vou§ communiquerai une produâion 
d'un de nos jeunes Religieux , qui vous 
convainciia qu'il n'y a pas feulement de 
l'érudition dans les Cloîtres , . mais qu'on 
y trouve encore du goût , quand les talens 
font exercés ainfî qu'encouragés. On voit 
des plantes, «qii^oxi çroyolt ftérilei ^ dopn^r 
les plus beaux fruits, 

J'ai ITibnneur d^etr e , &c. 

A Roméj ce 3 Mars 1753. • 

. - - • » • , 

■w 

' ^^ ' 'fir ' .;:* . 1 ". 
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LETTRE LXVI. 

Au Cardinal Quirinl , Evêquc de Brcfcia» 



E 



IVHNENTISSIME , 



Votre Emînence me fait trop d'honneur , 
& elle a trop bonne opinion de mes foi- 
bles lumières, quand elle ne dédaigne pas 
de me demander comment on doit étudier 
& enfeigner la Théologie. 
' II n'y avoit autrefois qu'une feule ma- 
nière d'expofer cette fcience (bblime qui , 
prenant^ la fource dans Dieu même , fe 
répand au milieu de TEglife comme le 
fleuve le plus majeftueux & le plus abon- 
dant ^ c'étoit ce qu'on appelle la Pofîtive. 

On fe contentoit , fans doute par ref- 
peâ pour la Doétrine facrée de l'Ecriture, ' 
tAzs Conciles & des Pères , de mettre tout 
fimplement fous les yeux des étudians la 
morale & les dogmes évangéliques. Ainfi 
les Commandemens de Dieu s'cxpofoient 
autrefois fans commentaire à la vue dea 
Juifs , & ils les plaçoient dans leur mé-^ 
moire & dans leur cœur , comme ce qui 
devoit les intéreffer davantage 9 & ce qui 
devoit faire leur félicité, 

L'Eglife toujours agitée ^Jar des tcm-^ 
pêtes, quoiqu'affife fur la montagne fainte 
dont les fondemens font éternels, vit de 
tems en tenis forcir de fon fein des enfant 

Ffi 
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rebeller qui apprirent l'art de fophîftîquer; 
& ce fut leur langage artificîetix qui obli- 
gea les àéïtnkun de la fei* àtmployer la 
forme fyllbgiftique» 

' Tout lé monde cofiaoît Té^KKltie où cer- 
tains Doâeurs s^hériiTerent d*cnthymême» 
& de fyllogirmes pour pouilêr JMfquc^ dans 
les derniers retrafncheméns fes hérétique* 
qui pototitloîeut fox touf letsfenk de TEcri- 
turc y &• fur tou» le» fiennef »' Thomas y 
TAnge dé TEcole , Scot > le Doûeur fub- 
til » crurent devoir employer l£i même 
forme j & iiifefi(iblemett leur- méthode 
£>utei2ue de leilr eclàttate réputation ^ pré* 
valut dans les Uaiverfitéf* 

Mais j comme ordiitairemeiit tout dé*- 
génère , il ne fut plus poflibie de remet» 
tre la Théologie pofitive fur le tapis ; Se 
ia manierô dVnièignet dans .les écoles y 
qui prit le nOm de dcholaftîque j de roula 
ipie trop foiivei^ fur des dlftitiâipns & fur 
des motii On embrouilla tout à force de 
vouloir tout éclaircir, & fouvent On ne 
i^pondit fur rien en voulant répoddre i 
tout. 

Outre qde- cet ergotifeie ne convenoit 
^u'à la phîlofophie > il avoit Tair de xtur 
dre problématiques les ohdfes les plus fû* 
rcf y & cela étoit d*autant phis fâcheux^ 
qu'on agitoit des qiieftions ridicules , & 
qU'On iflcidentoit jufques fur les myfteres^ 
dont la fublime profondeur doit arrêter 
IK>ut homme qui réfléchit. 

Cependant comuxe la fcholaftiqpe a l'ar 
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vantnçîc d'aider la mémoire , en donnant 
une forme aux raifonnemens , que d'ail- 
leurs les abus qu'on lui reproche , n'ofFuf- 
quent jamais les vérités faintes , dont le 
règne eft aufli durable que celni de Dieu 
même , on crut devoir la conferver. 

Auflî ai-je toujours penfé , Monfeigneur j 
qu'une fcholaftique modifiée , telle qu'on 
l'enfeigne à la Sapience de Rome , & dan» 
les premières Ecoles du Monde Chrétien ^ 
pouvoit fubfifter fans énerver la morale & 
fans altérer les dogmes , pourvu que ceux 
qui profeflent , foient parfaitement éclai- 
rés , & qu'ils ne prennent pas de fîmplcsr 
opinions , pour des articles de foi. 

Rien de plus dangereux que de donner 
comme foi ce qui n'eft que d'opinion y 8c 
que de confondre une pieufe croyance avec 
une chofe révélée. Le vrai Théologiei* 
n'emploie que des diftinâions folide» & 
réelles ; ^ îl ne tire des conféquences qu^ 
des principes clairs & précis, 
' * Une vérité n'eft jamais mieux coultatée 
que par l'enfeignement coriimno de toutes 
lès Eglifes , & c'eft une chofe à laquelle 
^la plupart des Théologiens modernes^ ne 
font pas affei d'attention. Le dogme Eu^ 
charîftique ne parut janrais mieux établi; 
qné Ibffqu'ôfi' fit VfAv une (Jon^inguinité de 
dt^rine fur céf objçt , parmi les Catfio^ 
iî<X"^'^^''"^^^^^^'^5 Grecs Sckifmaciquesv 

La Théologie y pour être folîde & Ri- 
frfineufè'y c'eftà^dire^ pour conférver fe^p 
plusi ellentiers: amihutS;p a'a donc befôii» 
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que d'une expofition claire & fimplé de 
tous les articles de la foi ; & c'eft alors* 
qu'elle paroît étayée de toutes Tes preuves 
& de. toutes Tes autorités. 

Si Ton veut établir ; par «xetnpie, la 
vérité du myftére de rincarnation y il faut 
démontrer que Dieu ne pouvant agir qu& 
pour lui-même y il avoit en vue ckus la 
création du^ monde le Verbe éternel , par 
qui rUnivers 8c les ficelés ont été faits ;. 
Se qu'eu formant Adam ^ cotnme le dit 
Tertulien ^ il traçoit déjà lés linéamens^ 
^e JefusClirlft : cela eft conforme à la doc* 
tritie de S« Paul ^ qui déclare de la ma* 
niere la plus exprefle , que tout exifte dans^ 
ce divin Médiateur ^ & ne iubfifle que par 
3iii : Oftinia per ipfum & in ipfo conjtant. 

Un prouve enluite par les fi|^l)res & par 
les pr^ipbétieÉ dont on démoiltre Tauthen- 
ticité , que rincarnation é& leur objets & 
qu'il n'j. a rieh d^ns ies Livret* lâints y qu£ 
ae s'y rapporte dîreôemeftt ©u indireâcK 
«ienf : enfutte on fait voifk tems & le lieu- 
«ù cefxiyllere ir/eiTable «'accomplît ,*«b 6xa«- 
minant le carwôere dés figiits quifeUtaG^ 
compagne ^ <les témoîM qui l'ont attûfté^ 
:dés prodiges cj^iU Vont fiiivi; & l'en espoid: 
^cé t\i]et ttmîe la Tradkii^* 

G'iâBt alors qu'f>n 'démontre l'&uti3fit& 
àè^ PP. dé TEglife , la force de leurb fm^ 
^nnemeas , la fu^Iiinké 4e teur s compa-* 
araiibns^ 8t qu'on fe&rt delà feliblaftique. 
Qourr 'ddÉmuSkr ks fo^i^hiâits 4ecMàil^ 
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ferqnes ^. pour les combattre avec leur» 
propres armes , & pour les vaincre. 

Aînfi la Théologie pofitive refTemble à- 
vn magnifique jardin, & la fcholaftique à 
«ne haie hériflee d'épines , pour empêcher 
les animaux nuifibles d'y pénétrer & de lé 
iravager. 

Si je n'enfeîgnaî que tfès-fcholaftîque- 
ment , Jorfqiie je régentai la Théologie ,, 
c'efl que confrère de Scot y je ne pouvoir 
me difpenièr d'enfeigner le fcotifme. Ua 
particulier auroit mauvaife grâce de vou- 
loir changer la manière d'cnfeigner dans ua* 
Ordre dont il eft Membre ; ce feroit fou* 
vent d'une dangereufe conféquencc , qiHH* 
qu'on ne doive pas Arvilement embrafTer 
dts opinions bizarres» 

Pour TOUS y Monfeigneur , qui , en qua- 
lité d'Evêque , avex un droit inconteftable 
£jf leafeignement , & pouvez lui donner 
& forme qu'il vous plaît , je vous fupplie 
dû recommander à vos 1 héaiogiens dé n*u- 
fyr de la fchoSaftique qu*àvec di&rétîoSy. 
d^its la cfâinte d'énerver la Théologie. 

Je croirai qu'ik repondeot à vos lumie'-^ 
Dts 9 fi je les vois p4£ifer dass les fources ,, 
sm liieu: de copief fifnpiemem des théolo- 
gies maniiAii^iîes ; St s'ils fe otti tentent d'ex^^ 
pcfer Ï7t dodtiin^ dr lEglife fans £e livrcir 
ausffi^iftes^ & fans avoir anoun eipritder 
panL. 

Cet cfprît^ Monfeigneur^ eft d'àutaim 
pins dangereux ^ ^u'ob donne alors fess 
progrès. Ofiiiixuis.^^ au.liflii>dfi&.yiént'^i rtMt 
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Belles que chacun doit refpeéter, & qu'oit 
fe livre à àés akercations , qui Ibus pré- 
texte de foutenir la caufe de Dku y étei- 
gnent la charité. 

Ne permettez pas qxie^ pçur foutenir le 
Kbrearbitre , on nie la toute puiflance de 
la grâce ; que pour faire valoir ce don inef- 
timable & purement gratuit , on detruifc 
la liberté ; & que par un trop grand ref- 
pe£l pour les Saints , on oublie ce qu'on 
doit à Jefus-Chrift. Toutes les vérités théo- 
logiques n'en font qu'une feule , par la 
manière dont elles fe tiennent ; & il y 
en a qui font couvertes d'un voile myfté- 
yleux qu'il eft impoflîble de lever- 

Le grand défaut de quelques Théolo- 
giens c'eft de vouloir tout expliquer , & 
de ne pas favoir s'arrêter : TApôtre nous 
dit par.exemple, quand il s'agit du Ciel^ 
que l'œil n'a point vu, que l'oreille n'a point 
entendu ce que Dieu communique à fes^ 
Saints , & ils nous font une defcription da 
Paradis , comme s'ils y avoient été. Ils af- 
fignent les rangs à chaque Elu ; & ils crie^ 
roient prefque à Théréfie : fi l'on ofoit leff 
contredire. Le vrai Théologien s'arrête où: 
il faut s'arrêter ; & quand une cho(e n'apas: 
été révélée , & que l'Eglifc n'a rien pro- 
noncé , il ne s'avife pas de décider. Il y 
VûTZ toujours un nuage impénétrable entre 
Dieu & l'homme , jufqu'au moment de l'é- 
ternité.. 

Lqs figures cédèrent avec rancfenne Lof, 
four faine: gkce^ à ïsu séiklkt i, ^w^ i'ivi^ 
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dcnc€ ne doit Ce trouver qu'après la mort : 
telle eft récosoinfe de la Relrgion. II fe- 
roît à fouhaiter 9 Monfeigneur , qu'en par- 
lant de Dieu , on en parlât toujours avec 
un faint faidlTement, non comme d'un être 
qu'on redoute , mais comme d'un efprit 
cîont Ids perfedîons immenfe^ excitent le 
plu« grand refpeâ & le plus grand éton- 
neitient ; aiufi^ au liôu de dire : Dieu fe- 
joit ifljufte y Dîeaferoit menteur, Dieu ne 
feroit pas tout*puifIànt ^ il telle cfaofe ar- 
rîvoit; il faut s'accoutumer à ne |aiiftai> 
]oiadfe des mots suffi injurleus à celui de 
Dieil. Conteutt^as-nous de réponde com^ 
me S. Paul : Eft- ce qu'il peut y avoir ett 
Dku de l'injuftice ! A Dieu iteplaife : Num^ 
quid iniqmtas apud 0ciun ? Abfiu 

Le liom de Dieu eft ilterrible & fi faint, 
qu'oo ne doit pas le faire fervir à des jeuX^ 
defprit. 

N'eflrcc pas affez que Thomme s'iwcerce 
fur les phénomènes de la nature , qu'il di(^ 
^ute fur les éîémcns & fur leurs effets , 
fans rendre Dieu lui-mÊme le fujct de fe» 
conteftatiom ? 

C'eftlà ce qui a rendu la Théologie ri* 
dicule aux yeux des Efpritsfbrts, & ce 
qui leur a peut être appris i mettre Dictt 
dafts toutes leurs objeftîons fc dans totr» 
leurs fa rcafnicsj car comment la Théologie,, 
qui n'eft que l'expoiition de la providen- 
ce , de la fageffe , enfih de tous les attri- 
buts de l'Etre infini , de l'Eire tout-puif- 
ùnt y de l'Etre par excellence , pourroit-^ 
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elle paroître une fcience futile., fi on ne 
la préfentoit qu'avec dignité ? La connoif- 
fance d'un grain de fable dont le vent fe 
joue à fon gré , d'un infeâe que Thomme 
écrafe , d'une terre enfin qui doit elle-mê- 
me périr ; feroît elle fupérieurc à la con- 
noiffance de Dieu même , de ce Dieu en 
qui nous avons Têtre , le mouvement Se 
la vie , devant qui les mers ne font qu'une 
goutte d'eau , les montagnes qu'un point y 
l'univers qu'un atome ? 

Ceft par la grandeur de cet Etre im- 
menfe &C fupréme que le Théologien doit 
commencer {on cpnrs théologique. Après 
avoir démontré fon exiftence abfoinment 
néceflalre , & nétefiairement étemelle ; 
après avoir cherché jufques dans Ton fein 
la création des efprits ; après avoir prou- 
vé que tout émané de lui comme de fon 
principe , que tout refpire en lui- comme 
dans îbn centre j que tout retourne à lui 
comme à fa fin , il déploie Ton infinie fa- 
gefle , fon infinie bonté , d'où réfulte la 
révélation , & le culte que nous obfervons. 

Alors la loi naturelle , la loi écrite y la 
loi de grâce paroiiTcnt cbac-une dans fon 
rang , félon fon mérite & félon la chrono- 
logie. Alors on démontre .comment Dieu 
fut toujours .adoré par un petit noml}re 
d'adorateurs on efprît & en vérité ; com- 
ment rEgîife furvécut à la Synagogue , 
comment elle retrancha. d âge en âge les 
rebelles qui voulurent corrompre fa mora- 
le & Tes dogmes i & comment , toujours 



Clément XIV. 347 

puiflante en œuvres & en parole , elle fut 
fecourue par les plus grands Doâeurs, &c 
niaintenue dans fa pureté , au milieu des 
plus affreux fcandales &c des plus cruelles 
divifions. 

Il eft nécefTaire que ceux qui étudient 
la Théologie, trouvent de la lumière dans 
ce qu'on leur enfeigne , & qu'on ne les 
amufe point par d'éblouilTantes étincelles 

Si laiffent Tefprit fans chaleur , & le cœur 
is charité ; qu'on les mené aux fources 
les plus pures, fous la conduite de S. Au- 
guftin & de S. Thomas , & qu'on laifle 
à l'écart tout .ce qui fent la nouveauté; 
qu'on leur infpire la tolérance év^ngéli- 
que à Tégart de ceux-mêmes qui combat- 
tent la foi , & qu'on leur imprime que 
l'efpçit de Jefus-Çhrift n'eft point un ef- 
prit fl'aigreur & de.dpmination. 

. Ce n'eA ni en it^ye^iv^nt les hérétiques, 
ni en< montrant un zçte ardent contre les 
iocrédules ^ qu'on les ramené à la vérité ^ 
xpais en manifeftant un dedr fiucere de leur 
cbnverfîon ; mais en ne parlant d'eux que 
pour ^pprencûe qu'oo les aime fincérement, 
4ai^s le tems ^même qu'on combat leurs 
fopjiifmes. ;' 

: Il eft néceffaire qu'un PTofeifeur de Théo- 
logie oppofe les Théologiens du Paganif- 
me à ceux du Çhriftianifme", d'autant mieux 
qu'il Of'yr a pas uo ra^îHeur moyen de faire 
tomber la Myjthologie -, cje couvrir d'un 
ridicule éternelles fuper^JitiojUs des anciens, 

7? .' » ir; . • : • .'. .- . . < 
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& d'élever fur leurs ruines la doârlne du 

Verbe incarné* 

11 eft encore plus néccflaîre qu'il ne foit 
pas fyftématique. On ne dott tenir qu'à 
rEglife , qu'à TEcriture , qu'à la Tradi- 
tion 9 quand on enfeigne les vérités éter* 
nelles , parce qu'alors on eft le député 
du corps des Pafteurs , pour iaftruire en 
leur nom , il pour exercer leur pouvoir. 

Plût à Dieu qu'on eât fidèlement (uivî 
cette méthodir ? L'EgUfe n!âuroit pas vu 
naître dans fon fein les dif()uteâles plus affli- 

Î[eantes kc les plus opiniâ^rcsv Les paflîons 
e 'mènent à la place de ta charité, 8c la 
haine des Doâeurs produit les effets les 
plus funeftes. 

D'où il s'enfuît , Nfonfeigneur , que Vo- 
tre Eminence ne peut être trop attentive 
à nommer des Théologiens modérés y dans 
, la crainte qu'un zèle amer ne fit beaucoup 
plus de mal que de bien, L^efpfit êe TE- 
vanglle eft un efprit de paix; & il ne con- 
vient pas que ceux qui doivent le prêcher , 
foient des hommes turbuiens. 

Si j'ofoîs , Monfeigneur , je fupplîeroîs 
votre Eminence de feiré compôfet un cârps 
de Théologie qui deviendront l'enfeîgne- 
ment perpétuel de votre Dîocefe ^ & qui 
feroit fûrement adopté par pluficurs Eve- 
ques. La liberté des écoles ne devroit exîf- 
ter que relativement aux queftions philo- 
fophiques ; car il n'y -a qu'im iêul baptême 
& qu'une feule foi, . 

La Théologie o'exifte pas pour exercer 

l'efprit 



^Êà, 
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refprit des jeunes gens ^ mais pour Té- 
clairer & pour Télever jurqu'â celui qui 
eft la plénitude S( la fource de toute 
lumière. 

Il eft à propos de pourvoir les éco- 
liers des meilleurs livres, relatifs aux trai- 
tés qu'on leur fait voir. La plus excel- 
lente manière d'étudier la Religion , eft 
de beaucoup fe famiiiarifer avec les Ecri- 
vains facrés ^ avec les Conciles & avec Ws 
Pères. On apprend à leur école à ne point 
s'égarer , & à parler fur le Chriftianifme 
d'une manière digne de lui. 

11 ne me refte plus rien à dire , Mon- 
feigneur, fi non qu'un Profefleur de Théo- 
logie doit être un homme z\\S\ pieux que 
favant. Les vérités éternelles ne doivent 
paflTer , autant qu'il eft poflîble , que par 
des bouches toutes faintes. Il en réfulte 
une bén'édidion du Ciel pour le maî- 
tre , pour les écoliers ; & c'eft une odeur 
de vie pour tout un Diocefe. L'Itylje 
heureufement eut toujours des Thcolô- 
^ens qui répondirent à la pureté de fa 
Théologie. 

Excuicz , Monfeigneur, ma témérité, 
qui ne feroit.pas pardonnable, fi votre 
Éminence ne m'avoit ordonné de lui dire 
' mon avis". Je le foumets pleinement à {et 
lumières , ayant Thonneur d'être avec la 
plus parfaite obéiifance & le plus profond 
rcfpçft , &c. 

A Rome y u II Mai 1753. 

Gg 
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LETTRE LXVII. 

A M. le Comte de Bielk , Sénariateur de 



Rome. 



E 



XCELLENCE , 

Je me rendrai auprès de votre Seigneu- 
rie illuftriflîme , le plutôt que je pour- 
rai y afin d'examiner le manufcrit dont 
elle m^e fait la grâce de me parler. Il 
n'y a point d'endroit où un Religieux foit 
plus à fon aife que chez votre Excellen- 
ce : on y trouve une délicieufe folitude j 
des livres exquis 9 8c votre aimable con* 
verfation : rien de plus agréable dans le 
commerce de la vie 9 que cette liberté 
philofophique qui s'affranchit de la fervi- 
tude, qui s'élève audeflus des grandeurs , 
qui agit fans gène j qui ne dépend que de 
ion devoir. 

Et cependant vous me dites que vous 
n'êtes pas heureux. Eh / que voulez-vous 
donc pour l'être ? Ces fiers Romains , 
qui habitèrent ce Capitole i^où vous réfi- 
dez y malgré leur réputation & leur phi- 
lofophie y u'avoient pas votre tranquillité : 
ils vi voient au fein des orages 9. vous êtes 
dans Ip centre de la paix : ils étoient tou* 
jours en guerre , & Rome e&^ maintenant 
cette Cité dont parle le Prophète, & dont 
les ç©nfiii« oiit p^nr borne la paix: Q"* 
pofuit fin$s fuos pacem. 
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- Ce n'eft ni dans les richeffes y ni dans le 
fracas qu'on peut être heureux , mais dans 
la fociété de quelques livres ^ & de quel- 
ques amis. Nous femmes perdus y fi Thu- 
tueur nous dojxiine : c eft le plus grand 
ennemi de nous-mêmes. 

Votre Excellence a tant de reiTources 
dans Ton efprit : qu'elle ne dèvroit même 
pas connoitre l'ennui : pour moi , je ne 
iàis ce qu'il eft que par les Diâioniîaî- 
Tes qui me l'ont appris. Il eft vrai que s'il 
vouloit s'introduire dans ma cellule ^ j'y 
trouverois bientôt le remède; je vien- 
drons profiter de vos connoifTances , & 
vous répéter fouvent les fentimens de 
refpeâ & d'attachement avec lefquels je 
fuis ^ &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres. 




nv^jf i^jf -i^ gS 
LETTRE LXVIII. 

Au Comte ***. 



E 



H bien , mon cher ami ^ que fai- 
fons-nous ? Il y a long*tems que je ne 
vous ai vu : je ne mérite certainement 
pas cette privation. Vous favez que je 
quitte volontiers ma plume , mon tra- 
vail y mes livres y quand vous venez me 
vifiter. 

Ceux qui viennent nous voir n'ont be- 

Ggz 
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foin ni de nos études y ni de nos afiaires , 
& c^eft à quoi bien des gens de cabinet ne 
penfent pas. Ils ne font occupés , que 
d'eux-mêmes y ou de leurs intérêts y lorf- 
qu*on les aborde y fans vouloir réfléchir 
qu'on fe doit tout entier à ceux qui nous 
recherchent. 

Je me fis toujours une loi de bien ac- 
cueillir quiconque m'honore de fes viCtes y 
même les importuns y il fuffit que ce foit 
mon prochain. Jugez d'après cela y fi vous 
ferez bien reçu. 

11 y a tonta-rheure dix-huit jours que 
je n'ai vu le petit Abbé. Je crains ; mais je 
n'ofe vous dire que... 

L'art de fe taire eft une grande vertu ; 
heureux qui ne dit que ce qu'il doit dire ! 
Accoutumez-vous au fecret y fans afièâer 
la difcrétion ; oq ne peut foufFrir dans la 
focîété un homme myftérieuxj & pour 
peu qu'on ait de la fagacité , on devine 
aifément celui qui fait mine de^ ne vouloir 
rien dire.' 

Je ne fuis point caché ; mais je ne con- 
fie à perfonne , ni mes correfpondances y 
ni mes relations. 

N'employez jamais la fineffe y c'eft une 
mauvaife rcffource tout-à-fait incompati- 
ble avec la probité & dont on s'apperçoit 
bien vite. 

On m'a déjà parlé de la Demoifelle 
qu'on vous deftine ; & d'après le portrait 
qu'on m'en a fait, comme d'une perfonne 
qui n'a ni la petite dévotion y ni la mo- 
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deftle grimacière , ni Thumeur- bizatre y 
il me femble qu'elle vous conviendra. 

Je vous en dirai davantage quand nouf 
nous verrons ; mais que ce foit inceflai 
ment 9 demain , aujourd'hui 9 tout-à-rheu^^ 
Je fuis fans nulle réferve votre ferviteur 
votre meilleur ami , &c. 




LETTRE LXIX. 

Au R F. Ccncina , Dominicain. 

JL L eft fans doute bien étrange, mon 
Révérend Père , que dans un uecle aufli 
éclairé que le nôtre, il y ait des Cafuif- 
tes qui enfeignent les abominations que 
vous combattez. Ceux qui trouvent votre 
zèle trop amer j ne connoiiTent pas ce 
que la Religion exige , quand la morale & 
les dogmes font attaqués. C'eft le cas de 
vous dire ; Clama , ne eejfes. 

S*il n'y avoit jamais de réclamation dans 
TEglife , toutes les erreurs s'y gtifferoient 
înfenfiblcment ^ mais à peine tin fentîment 
hétérodoxe ou relâché vient-il â fe produi- 
re j qu'auflitôt on embouche la trom- 
pette facrée , & que les Pafteurs qui 
veillent fans cefle , arrêttent la fource du 
mal. 

Votre ouvrage m'a fait un fenfible plal- 
fir : j'y ai trouvé cette fainte véhémen- 
ce qui caraâérife les PP. de l'Eglife. 
J'auroif bien defiré aller vous voir ; mais 

Gg3 
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vos occupations comme les mienoès^ 
combattent rinclination , que j'aurois de 
vous afliirer verbalement de la coniidé- 
ration refpeâueu(è avec laquelle j'ai Thon- 
neur d'être , &c. 

A Rome j ce y Mars 175}. 




E 



LETTRE LXX. 

Au Cardinal Gentili. 



MINENTISSIME, 

Je me rendrai demain à Theure pré- 
cife que m'indique votre Eminence , ja> 
loux de lui prouver en toute occafîon com- 
bien fes ordres me font refpcâables. II 
me fera impofHble de porter avec moi 
TEcrit en queition attendu qu'il n'eft pas 
fini ; mais je tâcherai d'y fuppléer à force 
de harceler ma mémoire. Quelquefois elle 
me fert affez bien. Je fuis, de votre Emi- 
nence , Monfeigneur 9 avec le plus pro- 
fond refpeô, &c. 

A Kome , ce 7 Mars IÎ7SZ. 




LETTRE LXXI. 

A Monfeigneur Zalushi , Grand Réfèrent 

daire de Pologne. 



M 



ONSEIGNEUR, 

J'ai eu beau (aire chercher le livre que 
vous me demaudez \ il n'eft ni dans notie 
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BibËotheque 9 ni dam toutes celles de Ro- 
me. Il faujdroit une fagacité comme la vô« 
tre 9 pour pouvoir le découvrir. Car quel 
eft Touvrage que vous n'ayiez pas déterré 1 
Il n'y a point de livre dans le monde qui 
ne vous doive un hommage 9 & qui puiiTe 
échapper à vos recherches. 

C'eft pour perpétuer Thonneur que s*ac« 
quit la Nation Polonoife dans tous les 
tems , en (e fignalant par une érudition 
peu commune. On n'oubliera jamais les 
Copernic pour la phyfique , les Hoiius 
pour la théologie , les Zaluski pour Thif- 
toire , les Zamoiski pour les belles-let* 
tre 9 les PP. des Ecoles Pies pour Térudj- 
tion , les Sobieski pour Tart militaire. 

La Bibliothèque que vous venez de ren- 
dre publique , de concert avec yotre illuf- * 
tre frère , TEvêque de Cracovie , eft rem- 
plie d'Ecrivains Polonois qui^e diftingue- 
rent dans tous lés genres. Ce feroit dom- 
i^^g^ 9 qu'un République auffî célèbre ^ 
n'entretint pas l'amour des fciences p^rmi 
fes fujets 9 & que refprit, nature là vos di- 
gnes compatriotes, demeurât fans culture* 

Les guerres , dont la Pologne fut fi fou* 
vent l'horrible théâtre , firent avertir bien 
des Auteurs. Ils auroient écrit avec utre 
encre ineffaçable , les produâiôns rie leur 
génie j & ils écrivirent avec leur propre 
fang , l«s marques de leur valeur. 

Les circonftances décident prefque tou- 
jours du fort des hommes , l'un étouffe fon 
aptitude aux fciences ^ parce qu'il devient 
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loldat : Tautre fe rend recoin mandable par 
{on érudition 9 parce qu'il mené une vie 
privée ; & c'eft la providence qui difpofe 
te tout pour le mieux : fortiter fuaviterquc 
difponens omnia. 

Je voudrois bien , Monfeigneur , que vo- 
tre avidité pour les fciences & pour les li- 
vres y vous fît naitre le defîr de revoir Ro- 
me. Vous y vîntes autrefois pour vous inr> 
truire y & vous y viendriez aujourd'hui pour 
nous donner des leçons y pour y recevoir 
le refpeâ de tout le monde , & en parti- 
culier celui de votre très- humble y &c. 

A Rome , ce 6 Juillet 1755. 




LETTRE LXXII. 

A un Rcligieu:f defes amis nommé Evêque* 



A 



Près avoir été l'humble Difciple de 
S. François , vous voilà donc au rang des 
Apôtres. C'eft aflfez pour vous dire y mon 
cher ami, que vous ne devez vous élever, 
que pour être réellement le ferviteur de 
tous; que vous ne devez briller que par 
Féclàt des vertus. 

Il n'y a pas une dignité fur la terre plus 
redoutable aux yeux de la foi, que TEpif- 
copat. Il faut veiller nuit 8ç jour fur le 
troupeau de Jefus-Chrift , & penfer qu'on 
répond à Ton Tribunal de chaque brebis 
qui s'égare. Il faut fe reproduire pour ne 
^mais fe laifer ^ fe .multiplier pour être par* 



Clément XIV. 357 

tout 9 s'ifoler pour étudier & pour prier. 

Il y a deux chofes tellement eflentielles 
pour les Evêques , qu'ils ne peuvent l'être 
'dignement 9 s'ils ne les pofledent dans un 
degré éminent, la pureté , qui doit les ren- 
dre femblables aux Anges mêipes , & qui 
leur a fait donner ce nom dans la Sainte 
Ecriture , comme il paroit aux premiers 
chapitres de TApocalypfe ^ & la fcience , 
qui dans l'Evangile même leur mérite l'hon- 
neur d'être appelles la lumière du monde. 
En qualité d'hommes intaâs 9 ils ne doi» 
vent pas même être foupçonnés fur l'arti- 
cle des mœurs : mais ils lont encore obli- 
gés de préferver les autres de la corruption ; 
&. c'eft pour cela qu'on les nomme le fel 
de la terre. En qualité de favans ^ ils doi- 
vent être l'œil des aveugles , le pied des 
boitetm ^ la lumière du monde. Il ne fufPj 
pas qu'un Evêque sit des iftttus y & qu'il 
confulte des hommes éclairés pour favoir 
ce qu'il fera 9 il doit encore difcerner par 
lui-même le bien du mal , la vérité de l'er- 
reur; car il eft juge de la doârine & des 
mœurs : & s'il n'a pas le talent de juger , 
il n'aura pas celui de gouverner j & il fe 
laiiTera tromper. 

Ce qui me con(ble ^ c'eft que vous êtes 
folidement inftruit, que. vous voudrez tout 
voir par vous-même ; & cela eft d'une 
nécefîité abfolue ^ pour n'être la dupe ni 
des hypocrites j ni des délateur-s. 

le ne doute point que vous n'ayez déjà 
férieufément médité l'Epître de S. Paul à 
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Timothée, 8e celle de S. Pierre à tous les 
Fidèles. Par la première, vous aurez vu 
qu*ua Evéque doit être irrépréhenfible , fo* 
bre, chafte , pacifique , pour ne pas vivre 
comme certains Prélats dont Tbiftoire eft 
exaâement celle du mauvais riche ^ en ce 
qu'ils font vêtus de pourpre & de lin , qu'ils 
le nourriflent tous les jours Splendidement 
& qu'ils laiflent à leur porte expirer Lazare. 

Par la féconde y vous aurez appris à né 
dominer fur aucun Eccléiîaftique confié à 
vos foins ; car Tefprit de Jefus-Chrift n'eft 
point un efprit de domination , mais un 
efprit de douceur & d'humilité ; de forte 
qu'un Evéque* doit regarder les Curés 
comme (es égaux dfst^s l'ordre de la chari- 
té chrétienne , quoiqu'ils ne foient pas 
dans celui de la Hiérarchie. Sa Maifon 
doit être leur hofpice. 

Ne vous difpenfez pas légèrement d'an- 
noncer la parole de Dieu , vous rappel- 
lant que S. Paul dit qu'il n'a pas été en- 
voyé pour baptifer , mais pour prêcher. 
Faites enforte qu'il n'y ait aucun Sacre- 
ment que vous n'adminiftriez de tems en 
tems 9 afin de montrer à vos Diocéfains 
que vous êtes entièrement -à eux, en ma- 
ladie comme en fanté y à leur naiffance y 
comme à leur mort. 

Sur-tout vifitez exaâement le domaine 
qu'on vous a confié & ayez foin que vos 
vifites ne foient pas des orages qui n'inf- 
pîrent que de la terreur y mais des rofées 
bienfaifantes qui répandent l'alégrefle & 
la fécondité. 
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Si vous trouvez par hafard quelqu'un de 
vos coopérateurs qui ait péché 9 étendez 
fur lui le manteau de la chanté 9 pour le 
ramener à fon devoir par la douceur , & 
pour cacher le fcandale , autant que faire 
it pourra : fi c*eft un crime , engagez-le 
fecrétement à quitter, & avant qu'il ait 
pris ce parti 9 aifurez-iui un fort. 

Je ne vous dirai point d'avoir pour let 
Religieux une tendreife paternelle , ce fe- 
rait vous ofTenfer. Vous leur devez tout ce 
que vous êtes 9 & c'eft à leur école que 
vous avez appris ainfi que moi tout ce crue 
vous favez. Vifitez les fouvent avec cordia* 
lité ; c'eft le moyen d'excker parmi eux 
une jufte émulation 9 & de les faire ref- 
peâer. C'eft s'honorer foi-même 9 que 
d'honorer des. hommes dont la vie n'eft 
qu'un travail continuel. Un Général qui 
mépriferoit des Officiers 9 fe rendroit lui- 
même digne du plus grand mépris. 

Ne foufFrez pas qu'on nourriife la piété 
des Fidèles de faufTes légendes 9 & qu'on 
l'entretienne avec des dévotionnttus. Mais 
veillez poux qu'on leur apprenne i^ recourir 
continuellement à Jefus-Cbrift 9 comme à. 
notre feul & unique -médiateur 9 & à ne 
vénérer les Saints que par rapport à lui. 
L'enfeignement vous eft confié ; & vous 
devez favoir ce qu'on enfeigne. 

' R^ndez*voufi^ difficile , pour impoféi: les 

: ma^as :^Nc c^to^^ manus impofufris ; d'autant 

pl^lf.qSic ritaije^^bandf en F|retxes furuu- 

méraires qui, traînant jufques che^ les 
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Nations étrangères Tignorance & la mife- 
ife , aviliflent la dignité du Sacerdoce , & 
déshonorent leur patrie. 

Ne donnez de bénéfices qu'au mérite re- 
connu , & fur*tout qu'à la fcience & à la 
piété y s'il s'agit de bénéfice à charge d'à- 
mes^ & &ites attention que celui qui aura 
long-tems travaillé^ doit être préféré à 
celui qu'on ne vient que d'ordonner. 

Ne vous aflbciez pour le gouvernement 
de votre Didcefe que des hommes qui au- 
ront blanchi dans le miniftere ^' & qui en 
impoferont par leur âge autant que par 
leurs vertus. Ou méprile un Evêque qui 
n'a que des jeunes gens pour fa fociété & 
pour fon confeil j attendu qu'à tout inftant 
Jils peuvent le compromettre. Le Pape n'a 
qu'un (eul Vicaire-Général; & conféquem- 
ment un feul fuifit. 

Que le moindre de vos titres fbit celui 
de Monfeigneur ; & que ceux de Père , & 
de Serviteur , vous foient beaucoup plus 
chers ; car la figure de ce monde paiTe , & 
toutes les grandeurs avec elle. 

Enfin au milieu des richefles & des hon- 
neurs , ne retenez que ce qui eft nécef- 
faire pour vos fimples befoins & pour vous 
faire refpefter , pen&nt que S. Pau! rédui- 
foit fon corps en fervitude j & que tout 
Chrétien doit fe mortifier. 

Sur- tout réfidez , & encore une fois 
réfidez. Un Pafteur qui s'éloigne de fon 
troupeau fans raifon^ h^a pas droit de 
manger- 
Ce 
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Ce font là de terribles vérités : mak 
comme on u'eft pas maître de leschanger^ 
il faut s'y foumettra , ou abdiquer. 

Que les pauvres foient vos amis ^ vol 
frères y & même vos coiilmeiyfaux. Vous 
tie fauriei trop donaer. L'aumône eft ime 
des plus eflentielles obligations d'un Evê« 
que ; & il faut la faire dans les prifons , 
dans les maifons 9 dans les places publi- 
ques; enfin par- tout , pour retracer notre 
divin Sauveur y qui ne ceflTa pendant les 
jours de fa vie mortelle de faire du bien ; 
mais fur- tout donnez avec gaieté : hilanni 
datorem diligit Deus j & donnez de manière 
que vous deveniez vous-même indigent. 

Je ne vous ai rien dit de vos occupa- 
tions domeftiques 9 convaincu que vous par- 
tagerez votre tems entre la prière, l'étude 
J5c le gouvernement de votre Diocefe. On 
iie fe lafTe point de lire l'Ecriture 8c leê 
Pères 9 quand on en connoit le prix, qu'on 
né vit pas dans la diflfipation , & qu'on fait 
qye TEpifcopat n'eft pas une dignité fécu- 
liere , tnais un redoutable fardeau. f 

'' Ecoutez tout ie monde ; rendez-vous po- 
pulaire , à l'exemple de notre divin Maî<? 
tre , qui laiflbit approcher de lui les plus 
petits enfans , Se qui leur parloit avec la 
plus grande bonté. Répandez-vous chez 
vos Diocéfains qui auront éprouve quel- 
ques^ malheurs , pour être leur fecours 2c 
lyut 'confolation. ' * 

' C'eft une chofe odieufe qu'un Evêque 
quf ne connoît qiie les perfonnes riches £c 

Hh 
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diftioguées de Ton Diocefe. Les petits en 
murmurent, & Us ont raifon*, car fouvent 
aux yeux cU Dieu ils font les hommes les 
plus l^récieux. 

S*il s'élève quelque difbute parmi les ha- 
bitans de votre vilie épiicopale , devenez 
fur le champ leur médiateur. Un Evêque 
pe doit connoitre que les procès des au- 
tres j ^ travailler a les accomoder. 

Interrogez .vous-même les Eccléfiaftique^ 
qui fe préfenteront aux Ordres y & ayez 
foin qu'oa ne leur.fafTe jamais de queftions 

Îmériles ou étrangères à ce qu'ils doivent 
avoir. Veillez pour que vos CgafeAfeurS 
obfervent les règles de $• Charles dans le 
Tribunal facré. 

N'allez pas prendre Thabitude de n'aller 

Sue rarement a votre Eglife, fous prétexte 
'affaires. Le public ne fe contente point de 
ces raifons ^ il veut être édiHé ; Se qui eft- 
Ce qui priera Dieu , (i ce n'eft un Evêque? 
Quand vous aurez mené une vie aufli 

fleine 9 vous vous trouverez environné i 
heure de votre mort d'une multitude de 
]bonnes œuvres. Vous favez qu'elles nous 
fuivent dans l'éternité 9 au lie» que le fafte^ 
la grandeur y les titres vont fe perdre dans 
la nuit du tombeau , & ne laiiTent dans 
Tame qti^un vuide aflTreux. Lifez fouvent ce 
qui eft dit aux Evéques défignés dans TApo* 
calypfe. Cela fait trembler. 

Je crois avoir parcouru dans^ cette Let-» 
tre tous les devoirs de rEpifcopat ^ ç'eft i 
fous de Içs pratiquer! Vous vous feriez 
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Ifirement dit à vous-tnême y & beaucoup 
mieux que je n'ai fait , ce que je viens de 
vous rappeller ; mais vouf m'avez forcé d(S 
vous donner ces avis. Ils naifTent 9 je vous 
jure , de la plus vive aitiitié & du défit 
fîncere de vous voir travailler efficacement 
à votre propre fanâification , en travail-* 
lant à celle des autres. Vous le devez dou« 
blement) & comme Religieux^ & comme 
Evéque. 

J'attendrai que vous foyez confacré , pour 
vous écrire avec plus de cérémonie* Adieu# 
Je vous embraffe de tout mon cœnr. 
jAu Couvent des s s. Apôtres jce loMai i7SS^ 

LETTRE LXXIIL 

A M. VAbhi Lamu 

Jr E fuis enchanté de votre dernière Feuille* 
Votre critique eft raifonnée ; & voilà corn* 
tne on doit cenfurer fans impatience ^ fans 
humeur, fans partialitéf, félon les règles de 
la juftice & du goût. On a fouvent décou-? 
/âgé des talens naifians , en jugeant avec 
tlrop de rigueur. Je ne connois aucun ouH 
vi^ge 
parût 

tiqueu •.^- ^.-.^.... ^„, ^w.w.«. ^^ «.^ ^ 

gence des Journaliftes , & les Joumalifte^ > 

itMX^mèmes de celle du Public parce qu'il^ 
n'y a fien d'abfohiment parfait» 

Je vous fais gré de nous rendre compte! 
lie tems en tems dei livres francoîs. Ctvft 
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au fiecle xlemier avt>ient plus dv force , & 
ceuX'Ci ont plus d'agtétDçf^té II eft aflez 
)4'ufageque le beau fane plaçç au joli. C'eft 
ie diminutif qui dérive du fubftantif. L'é* 
logeqpe vous faites de M« Ifs* Cardinal des 
Lances lui eft^ bien dû. Il édifie TËglifè en* 
tiere parA^s jéGlatHufe&vertu»!^ & elles font 
che^ Un aci:ainp^£<|é.efr d'une multitisde' de 
^onnoijTaijccs, Je^ fefois ^n<?Jiatxté qu'il de« 
itieurât à fl[ome ; je tâcherois , pour jouir 
de £bs liHifierec ,< démériter Tes houles. Il 
eft un élevé de la Coi^égation' de Saînte- 
Genevie\te en France 5^ rei)W«imée pour la 
fcience & pour k piété ^ en' ayant porté 
rhabit pendant quelque tems. 

On fait toujours' iti be^u^cotîp de Son- 
nets qpi ife valent rieos ^1 cous faudroit 
\b rcnaiiTance d^ PetTâiq^e? pour nous 
remettre dans le vrai chemin du Parnaffe. 
lu'Acddiémiâ des^ Aread^s fe feuHei>f tou*- 
}0urs , mais en Tair y e*eft-i-dire , Cm dey 
képhirs & fur desr aîles^ de paptUdn ^ car 
^B n'y travdil^ ^e des* pièce» légères 8c 
badines. 

Mettez fouv^nt.votre efyw à Valaœbic ^ 
il en fort de, fi bonnes* cKoffiSy w'e v<h]s ne 
fetirie^ trop* U leuPiMntevi^ Adieu. > Moq- 
amitié vows dit le relie* 

Mes c0n)pUmehi les plus af&âue.ux au 
Prieur de» Denâinicains. Il promlet toujours 
ide. venir à: Rome ; ^ il feffte , ainft que moi» 
fioilé fur fes livres Se dans frcellute. 

^ . Fm du pnmUr Volim^* ; 
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